LE  GENCEVR 


D I S C 0 I^KS  D' ESTc^  T 
four  faire  'voir  au  Eoy,  enquoyfa 
■njlïaieftè  a eflémal  feruie.^ 


LE  GENCEVfe 


DISCOVRS  D' 

pour  faire  voir  auRoj^enquo^ 
faAdaieJîédeJle'malferuie. 


LEsRois,  Princes  & Potentats  rouueraîos,'' 
n'ont  point  de  fondement  plus  alTeurc, 
pour  eftablir  leuraudtorké,  leut  repos  & 
leurance  de  leurs  perfonnes  que  rafïèâ:ion  ’ôt 
la  bonne  volontède  leurs  fubjiséts/ 

Le  fondement  de  cét  amoitr  cpnfide  elv 
Pefgalle  diftribution  duJoter&  delà  peiné, 
c’eft  a dire  de  la  recompenfe  3c  du  chaftiméiit 
que  doit  auifi  touliours  cftre‘  fondée  fufjês 
deux  Ordres  de  la  religion  3c  de  la  Iuflice,car 
' la  pieté  oblige  à Tvn^come  la  1 uftice  condâne 
à l'autre , c’eft  pourquoy  les  Princes  qui ved- 
lentregner  heureufement  doiucnc  entoures 
leurs  aétionsobferuerles  efFeds  de  ces.  deux 
fàindes  réglés  , par  ce  que  lots  qu'il 
quelque  confufion  ou  defordre  en  Pvne  , le 
peuple  eft  aiifli  toft  mal  content  3c  dinifé^d’oii 
nailfent  les  guerres  ciuiles  6c  partialitez  qui 
mettent  les  foLiuerains  en  peinesinfinies , 3C 
hazards  tant  de  leurs  perfonnes  q[uc  de  leurs' 
EHats. 


Encor^H:  il  plus  dangereux,  quant  le  defor- 
dre  s’introduit  dans  toutes  les  deux  ^ & que 
l’impiété  &riniuftice  fleurs  contraries  ) ré- 
gnent en  leur  pl^ce  d’autant  que  delà  naifTenc 
lesmefcontentement  ôc  defe/poirs  generaux 
qui  difpenfènt  lesfubieébs  deleur  afîèétio , ôC 
les  affranchidèiit  de  toute  crainte  , n’eftanc 
poflible  qu’il refte  delà  bonne  volonté  a vu 
peuple  que  telles  caufes  ontporté  a l’indigna- 
tion&ala  haynen’y  cju’ilyayt  de  la  crainte 
ouriniufticeaeftably  rimîpunité  des  vices  Sc 
toute  confulmn , puisquedeias’engendrela 
licence  de  mal  faire , ôc  de  contreuenir  a tou- 
tes les  loix. 

Et  puis  qiuleft  vray  que  l’ordre  de  la  reli- 
gion & celiiy  de  la  Juftice  eftant  a terres  ou 
rénuerfezla  Police  6f  la  focieté  publique  , fe 
troûuantaulîi  toll:  troublée  & par  confequent: 
laponfideration  de  tousdebuoirs  mife  ioubs 
Je  pied  par  le  régné  du  mefeontétement  au  de» 
fefpoir  general  quis’en  engendre  lequel  n’a 
ianiais  lieu  qu’il  ne  face  auffi  toft  n aiftre  des 
faélkux  & des  fadions. 

Il  refte  maintenant  a voir  s’il  y a tro  uble  ou 
confufion  dans  ces  deux  ordres  ou  en  quel- 
ques vues  deleursfundions&s’ycelaeft  que 
mal  on  en  doibt  attendre  mefprilant  d’y  ap- 
porter le  remede  neceflaire. 

le  ne  marrefteray  point  a represéter  particu- 
lièrement le  defordre  qui  s’eft  mis  depuis  cin- 
quanteou  fbixanteans  Jansnoftre  religion  ,, 
P y les  malheurs  que  ces  effeds  ont  apporté 


dedans cefte  monarchie  > par  ce  que  nospro- 
près  yeux  & le  reiTentiïnêc  des  maux  qui  nous 
€nronc  arriuez&  qui  en  nailTent  encor  tous 
les iours  nous  en  donne  tant  de  cognoiilancé, 
queperfonne iVen  ignore , la  caufè  n*y  les  ac- 
cidens. 

le  diray  feulement  en  paflànt  que  le  plus 
beau , le  plus  entier , le  plus  flonlTant  Roy-  pfaneê 
aumeqiri  foitfoubs  la  voulte  du  Ciel  fe  trou-  Hutftt  en 
ue  changé  & diuifé  en  deux  diuerfes  fouuerai-  deux  fortes 
netez  , rvne  tenant  toujours  nature  de  Mo-  de  fouue- 
narchie  Royale , raütrede  Démocratie  , Ari-  t- 

llôctadque.  ^ 

- En  la  première  le  Monarque  eft  encof  ab- 
folument  recognu,  maisfubied:  a tant  d’apre- 
henfionsilirla  réglé  dé  fes  deportemens  qiie 
chacun  Côntroolle, que  bien founentil  ne  croit 
pas  eftréle  plus  heureux  dé  fon  eftat j'en  Tau trc 
raudorité  du  Prince  efl:  tellement  rauallee 
qu’il  n’eft  plus  qu  vn  hmple  protecteur,  a"  qui 
on  paye  quelque  tribut  & fur  lequel  on  tâf- 
che  tous  les  iours  d’empicter  quelque  choie 
afon  dommage.  „ 

lediray  auffi  que  le  Roy  ayant  a fon  ad  ue- 
nement  trouué  ce  defordre  eftably  dans  fon 
Royaume,  a commeneépar  fa  prudence  aflî- 
fteed ela  grâce  de  Dieü  & poulfé  des  inlpira- 
lionsde  fon  (ainct  Efprit,d  y donner  le  vray  & 
iéul  reipede  qif  il  y failloit  apporter , s’entend 
fe  ul  emen  t pour  ce  qui  regard  e Te  ftablilTemen  t 
de  la  fqeieté  entré  fon  peuple , au  lieu  de  ladi- 
uifioii  qui  s’y  voioit  aiiparauant , & a la  vérité 


ce  rcmede  a efté  de  tel  fruid  qu*on  a défia  vca 
arriuerplufieursbons  fuccez. 

Il  refte  encor  toutesfois  quelque  Police  a 
eftablir  parmy  les  gens  d^Eglilè  d'ependans 
de  la  fouueraineté  Royalle , & en  la  forme  de 
poiFeder  les  biens  Ecclefiaftiques. 

^ Mais  parce  qu’il  faut  de  neceffité  que  le  ppii- 

uoir  de  là  Saindeté  introuienne  ên  eefaid: 
par  la  requefte  mefme  de  là  Majefté  ie  n’en  du 
ray  autre chofe  pour  cêfte  heure.  Etme  cou- 
tenteraydenefaire  voir  feulement  (urcét  ar- 
ticle qu’a  faulte  d’obferuer  vngdes  efîèdz.de 
la  pieté,  qui  le  prend  pour  refgale  diftribu.ftiQ 
du  loyer  ou  recompençe  de  ceux  qui  ont  bien 
feruyj  Et  delà  (àtisfadion , ou  rembourfemec 
de  ceux  qui  ont  prefté  leur  bien  au  Rpy  en  la 
ueceffité  de  fes  affairés , Il  arriue  vng  mal  fort 
contraire  au  bien  de  l’efl:at,qin  eft  quçraf- 
fedion  naturellé  d’vn  grand  nombre ide  gens 
de  bien  en  demeure  altérée.  Les  vngs  effans 
mal  contens  pour  n’eftre  payez  de  làtit 
faids  de  ce  qu’ils  ont  volontairement  prefté 
pourfuruenir  comme  il  eft;  didaux  plusvr- 
gehs  affaires  de  la  majefté  foubsla  foy  d’elle, 
de  fon  Conreil,&:  de  Tes  Cours  fouueraines, 
les  autres  pour  n’eftre  recompenfezdes  fer- 
uices  qu  ils  ont  rendus  aux  périls  de  leurs 
( vies  & détriment  de  leurs  familles. 

que  Qj.  jg  quecedefordre  peut  apporter 

Prmcefam  que  bien  fouueut  on  voit,  que  ceux  qui 

fitiébie qu'il  Toiit  mal  conteiîs  pour  ce  fubjed  fe  perfüa- 
n ait  rien  fi  dcnt  dc  croyeiit  après  que  le  Prince  eft  fans 


inatiîreljfâiis charité  & fans  aucune  recognoif- 
fànce  deceaquoy  Phonneur  roblige.Et 
coiifequent  entre  eux  mefme  racculent  d'im- 
piété & dmiuftice  bien  que  le  mal  procédé 
de  fesminiftres  & non  de  luy* 

De  là  vient  que  fi  le  nombre  de  telles  per- 
fonnes  eft  grand , la  liberté  de  fe  plaindre  ôc 
de  mal  parler  du  Prince  eft  du  tout  ouuerte, 
ôc  chafcun  jnccrefsé  entend  volontiers  k 
plainte  defon  femblable  , pouryjoindre  les 
raifons  dclafienne  fclo  fapaffion,Etenrha- 
bitude  des  trop  libres  difcours  delà  vie,  & des 
comportements  du  Prince  ,1e  mefeontente-  On  ne  pt»s 
ment  fe  tourn  e bien  fouuent  en  hayne  ,Et  en  fot*»«nt 
mefprisd’ounaiirentles  adions  defefperees.  T 

Car  il  eft  certain  qu  on  ne  Icpeutaccouftu-  ^4^. 

mer  à mal  parler  fouuét  de  quelqu  vn  qu  6 ne  contnmeanj^ 
prenne  aufïi  l’habitude  de  le  hair  & le  defefti- 
mer  principalemêt  quacon  croit  en  eftre  mal 
traidc  comme  font  ceux  qui  croyent  qu’on 
leurretient  jniuftcment  leur  bien  & leur  tra^ 

"uail.  Et  quis’en  prennent  a leur  Prince,  donc 
on  voit  auiourd’huy  bon  nombre  dans  noftre 
France , ou  cefte  rétention  de  la  peine  &c  du 
bien  d’autruy  s’exerce , contre  le  naturel  rin- 
clinatio  Si  la  volonté  du  Roy  duquel  on  peut  Louange 
dire  fans  flater, qu’il  ny  euft  jamais  Prince  plus 
mifericordieux  plus  charitable  ny  pluspito-  . 
yable. 

On  demandera  paraduenture  d’ou  vient 
donc  ce  defFaulc,a  quoy  on  peut  refpondre'^ 
qifil  procédé  de  la  grande  bonté  & trop  d« 
confidence  defamajeftévei^sfcsrerwceurs  ,5c 


Ddngereuft 
fropofitioK 
contre  l'£^ 
Jiat, 


de  Tautorité  trop  abfôluë  qu’elle  douea  quel- 
ques vngs  d’entre-eux  qui  luy  reprefen  tct  fe« 
affaires  en  Tertac  que  bon  leur  femble.  Et  fé- 
lon leurs  paflîons  particulières  , contre  lef. 
quelz  cependant  les  autres  n’ofèroient  parler 
nyfoppoferde  peur  de  mefeontenter  fa  ma 
jeft'é. 

Et  afEn  de  faire  voir  plus  clairement 
llniuftice  qui  fe  rend  en  cefte  rétention 
bien  & de  lapeine  desfubjeds  neviêt  du  Roy 
ny  de  corps  entier  du  confeil,  Ains  feulement 
de  quelques  vns  des  principaux  Confelliers^ie 
diray  que  tous  les  jnterellèz  en  cét  affaire 
portent  foubz  le  feing,&  foubzleSeeldefa 
Majcfté  & de  foii  confeil , bien  vérifié  aux 
Cours  fouuerainesdequoy  iuftifierque  leurs 
demandes  ont  efté  trouueeSj  tres-iuftes,  ce<jui 
monftrebien  que  leur  mal  ne  vient^que  de 
quelques  vns  qui  veulent  faire  ce  mefhage 
pour  eux,  aux  delpensdureposdereftat,  ôc 

iuftç5  volontés 

l'£^  v^cpciiuciiJi;  tccycit  ac  tciic  COnfèqueilCC 
outre  ce  qui  eft  du  fait  des  fubiets  que  la  Fran- 
ce perd  fon  crédit  entre  les  nations  effranges 
d’autant  que  les  plus  grandes  debtes  font 
deucs aux eff rangers, aufquels  on  donne auflî 
peu  de  làtisfaélion  qu’aux  François  mcfme?  y 
On  propofè  encores  vn  mefnage  plus  dan- 
gereux pour  le  Roy,  car  outre  ce  quieftdiétp 
on  veut  difpofer  fà  Maiefté  a abolir  les  pen- 
fions,&  offerles  recompenfesou  fansfaclioiis 
données  par  les  Rois  fes  predecefféurs,  difànc 

que 


«^ue  toutes  les  rentes  qui  (ont  crées  pour  dons 
recompenfes,  ou  debces  piouenantes  des  def^ 
pences  faites  par  leurs  Maieftez,  foie  dedâs  ou 
dehors  le  Royaume , doiuenc  eftre  déclarées 
nulles,  ce  qui  ne  fera  de  petite  icnportance,ac- 
tendu  que  laplufpart  de  celles  confticutions 
n'ont  efté  faidles  qu’aux  Princes,  Seigneurs, 
Officiers  delà  Couronne,  Ambadadeurs  6c 
autres  perfonnes  qualiffiecs  , plufieurs  des- 
quels font  morts , & leurs  heritiers  ont  par- 
tage lefdictes  rentes,  & vendu  & cranfpoitéï 
bonne  partie  d’icelies,  dont  ils  lèroient  appel- 
iez a garents , ce  quiengendreioitinfiniz  pro- 
cès & querejles  encre  les  meilleurs  familles 
du  Royaume  , & par  coniequenc  vn  mef- 
contentement,  & haine  cachée  contre  fa  Ma- 
jCfté. 

Il  y a vn  autre  mal,  que  produit  ce  refFus 
oudefuyduloyer  6c  delà  farisfaclion  , c’eft  ordt- 
que  perfonneneferc  plus  delà  cuauanc  que  natr  entent 
parart  &âuecde(rein,&  on  croit  que  l’indu- 
ftrie  mieux  qu^la  fidelité  6C  lafFedion , d’ail- 
leurs  fi  le  Prince  eft  vieil  & incommodé  delà  ^ 
perfonne,  chacun  talchca  faite  proffi'c  delà 
cheute,  6c  ainfibien  (buuenc  le  Prince  eftfer- 
uy  de  fes  ennemis  ,penfanc  l’efire  de  Tes  fer  ui- 
teiirs  bien  adéctionnez  6c  la  raifon  eft  queTef- 
perance-du  loier  eftant  oftée , on  eflaye  de 
prendre  ou  acquérir  de  foy  mefme  parcoures 
voyes  obliques  ce  qu’on  epft  attendu  de  la 
feule  volonté  6c  libéralité  du  Prince* 

lefcay  bien  qu’on  dira  qu’il  efi;  malaifé  a 
rng  Prince  qui  vient  de  fortird’vne  longue, 
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^ penible'guerre , qui  eft  defaué  de  finance  I 
Ôc  endebté  de  toutes  partz  de  pouuoirrem- 
bourfeileprell  desvns,  & recompenfèr  le  tra- 
uail  & la  perte^  des  autres. 

Etala  vérité  cefte  difièrence  auroitquel- 
queapparence  fi  on  ne  pouuoit  faire  voir  qu’il 
a efté,  5c  ell^acile  de  faasfaire  a Tvn  ik  rature 
en  partie  par  efièdsck  en  partie  par  efperan- 
ce,&:  qae  ceux  qui  ont  eu  a manier  les  princi- 
paux affaires  de  i’efiac  Ô^par  confequent  le 
cœur  des  lubjeâis  ,pouuoient  empefeher  ce 
mefcontenccment  & en  oflçr  les  plus  iiiftes 
pretexteSjau  lieu  quel  (èmble  qu’on  talche  a 
l’augmenter , voire  ale  faire  faulter  iüfques 
, aux  termes  du  defefpoir  , par  le  mefpris  Sc 
mauuais  traittement  qu’on  faiâ:  foufiàir  a 
ceux  qui  pourfuiuent  leurs  iuftes  pretenfions, 
oftant  a chacun  non  feulement  l’efperance 
d’eftrevniour  contenté  dupafie  , mais  aufli 
toutes  fortes  d’efperanced’eftre  recompenfez 
des  feruices  de  l’aduenir,  ce  qui  fc  cognoift  par 
lafuitte  decedifeours  traiélant  de  la  luftice 
& des  finances. 

Defordre  de  Et  parce  que  la  confufioD  & ledefordre  qui 
UtHÏlice.  font  introduits  danslalufticc  dece  Royau- 
metirentaplusdeconfequence,cequeieviés 
de  dire  y eftant  compris , & plufieurs  autres 
faits  d’importance,  qui  peuuent  non  feule- 
ment porter  le  peuple  a vn  mefeontentemenc 
general, mais  a vndefefpoir  dotil  ne  peut  arri- 
uerque  de  trefmauuais  effets  j’en  traiteray 
plusparticulierement  <5^  par  ordre. 

Eteroys  qu’il  efi  a propos  de  faire  entendre 


II 

qu’il  yade  deux  fortes  d’iûiuftice  > IVue  qui 
femble  procéder  du  propre  mouuement  du 
Prince  ou  de  fou  conieil  jTautre  eu  general 
des  officiers  de  la  luftice  diftributiue. 

Celle  qui  femble  venir  du  Prince , Seront 
nous  venons  de  parler  au  difcoursdela  pfeté 
confille  en  la  faute  de  recompenfea  ceux  qui 
ont  bien  feruy  ^ de  fitisfadion  a ceux  qui  en  mfemble. 
bien  fernant,  ont  encor  prefté  leur  bien,dont 
ils  fouÇrenc  incommodité:  Et  ces  deux  fortes 
de  perfonnescroyenc  en  leurs  âmes,  leur  eflre 
faiéfc  vne  grande  jniudice  qui  mefconcçnce  les 
plus  gens  de  bien, 5c  defefpere  les  autres  . Ce-  cejle  fort* 
pendant  cefte  jniuftice  eh  quelque  fotiuerai-  d’miuHfcs 
iieté  qneliefepuifTe  cominettie  , nepeutve-  du 

nir  du  Prince , quant  luy  5c  fon  confèil  5c  fes 
cours  louueraines  ont  ordonne  le  contraire:  parthuHm 
Etqu’ilnereftequerexecution  defon  ordon-  de  fan  cm^ 
nâcequi  eft  empefchçe  ourecardee  parque!-’ 
ques  particuliers:  quoy  que  le  peuple  if  eftanc 
bien  efclaircy  d’ou  luy  prouient  ce  raal,croye 
céft  par  rintelligence  5c  par  la  volonté  du 
Prince  principalement  lors  qu’il  ny  remedie^ 

L’autre  forte  d’injuftice  qui  femble  venir 
des  officiers  de  la  lufticç  5c  dont  on  ne  railfe 
de  fe  prendre  au  Prince  quant  il  la  toUere  Ion-  prend  an 
guemenc,  vient  de  la  forme  jndireébc  dont  les  Brinee. 
officiers  vfent,  or donnans  5cdifpofàns  .delà  ^ 

vie,derhonneur,& des  biens  de  ceux  fur  qui 
leur  puiffànce  ôcauéboritçs’eftend. 

Et  a là  vérité  fi  Dieu  n’infpiré  le  Roy  a efta-^, 
bly  quelque  ordre,y  ny  aura  bien  tofi:  plus  dç 
luftice  parmy  nous  que  le  nona  5crapparencg 
extérieure.  Bijj 
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Çarelî  premier  lieu  ririipünîté  des  vices  efl 
tellement  qüe  la  lience  de  les  com  mecl:re  à du 
tout  la  bride kfchce  , ce  qui  eft  fî  facile  â iu- 
ftiffier  qiv  il  ne  fàüt  que  ce  reprefenter  ce  qui 
â efté  fait  depuis  peu  aPariSja  la  face  des  eftàts 
du  Royanme  contre  le  Roy  & le  premier  Par- 
lement du  monde  fans  eh  aiioir  ellé  fait  lufti- 
ceaucune,  quevoitaüx  Grefîèsdeqüelques 
viles  des  Cours  fôiiiieràmes  & iiiiirdidions 
inferieltresdece  Royaume  ou  on  trOuuerà  vu 
nombre  incroyable  de  procez  criminels , de 
toutes  fortesjes  plus  repreheilfibles,  qui  font 
indécis  & penduzaucroq,&  vue  infinité d*iiv 
iufticesquife  ront  faites  a pliifieurs  particu^ 
liers  âu  grand  preîudice  du  Roy  ôc  du  piibHf 
Et  en  ce  qui  regarde  les  fundlions  de  la 
flice  pour  ce  qui  eft  dè  la  decifiôn  ciiriledes. 
biehs temporels , il  ny  â plus  d*obfcruence  d 
drôîd  ny  d’cquicé  én  laplufpàrtj&:  les  plus 
faindesloix  ^ordonnance  ne  feruent  plus 
que  doniemens  de  langage  aux  Aduocatsoui 
en  pl'aideîvt  & débattent  les.caufès  jauffi 
il  vii  n om  bré  iiifiny  de  perfounes 
jüftes  prentenfions,  foie  pour  crime  oupdur 
TifânnU  crient  luftice  à pieu  &:  au  Prince  n’eix 

officiers  ofàns  toutesfois  entreprendre  la  pourfukre 
fe  fentâns  ny  faneurs  riy  argens  &c  (àçhaiu  biç 
que  leur  boiidroidferoit  iimtilknscésdèu^ 
Arcs  boutahs. 

Et  ne  faut  pas  doütér  que  de 
tyramnie  rendus  ptincîpalementp 
ciers inférieurs  ôc  fubaitenics.on 


des 
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que  ail  tout  auPriitce , (Car  celuy  de  qui  on  a 
meiutrÿ  lè  pere  le  frere  ou  lé  fils  Sc  celle  dt 
qui  on  n’a  airafiiicle  mary  ou  l’enfiint  fans 
leur  en  rendre  iuftice  croient  que  le  Prince  én 
efta  blafiner  qui  leur  doibt  là  fàtisfaûioh 
de  leur  iufte  vengeance , 6c  cbluy  qui  pcrt  Ton 
bien , pour  n’auoir  moiétî  d'en  pourfuiurela 
reftitution  , bü  parce  qu’il  lüy  eft  vfurpé  par 
quelque  OfBciêr  ou  quelque  antre  p'erfôilfie 
plus  riche  &plus  fauoriré  que  luy  pour  bai- 
gner & fuborner  les  Officiers  de  la  iuftice  , 
leprent  au  Prince  du  dommage  qu’il  efi  re- 
çoit , veu  mefine  que  lefdits  OfficierÆauént 
fort  bien  fepréfenter  leurs  excure$,'&  dite  que 
leur  nombre  eft  fi  grand  qui  eft  caufe  d'eS  Câ- 
ballcs  qui  fè  font  parmy  eux  , pour  adôucir 
changer  & retarder  »les  iugemens  & émpéfi- 
pefcher  que  les  voix  des  gens  de  bien  ne  foiêt 
fuiuies  par  l’oppofition  du  plus  grand  nom- 
bre des  autres, 

Etfurce  qu’on  les  taxe  de  n’auoir  plus  de 
réglé  ny  de  bonne  en  ce  qu’ils  prennent  de 
leur  auàofîtép  riuee  pour  leurs  falaires,  rap- 
ports, tâxationsdroit^s  &erpices  , ils  difeiit 
qu’ils  n’en  font  coulpables  àins  , le  Roy  ou 
fon  confeil  pour  la  quantité  d’inuentioilsdonc 
on  haulfe  de  iou  r en  iour , le  prix  de  leurs  offi- 
ces par  taxations  fupplemens  bu  augmètità- 
tions  de  nouueaux  Officiers  ce  qui  les  force 
aufîi  dé  hàulfer  le  prix  de  leur  fàlaireS  & tâiià- 
rions, 

(2mefion  jfc  plaind  eiicôrês  quilsnè  tcn< 
denr  aucune  iutticê  aux  pâiftVres  c’eft  a dire 
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a ceux  quin’oncmoyeii  de  pourfuiure  leurs 
luftes  demandeSjfoir  pourcrimeoupourci- 
Impiété  des  uil,  lis  refpondeiic  que  telles  gens  nepouüâs 
officters  aider  a les  rêbourfer  de  ce  qui  leur  coudepour 

jurTeVrmll  Thonncur  dediftribuerou  admini- 

pour  le  ren-  ftfer  la  iuRice  , ils  ne  croient  eftre  tenuz  ny 
dre  obligez  aies  feniir  fans  vtilité.  -,  . 

Cecy  eft  vn  langage  que  Ton  entend  tous 
les  lours  prononcer  tant  aux  officiers  de  la 
luftice  quedesfînâces  le  tout  tendantacou- 
urir&excufèr  leurs  crimes  & la  tirannie  dont 
ils  vfent  furies  fubjeéls  du  Roy  pour  en  char- 
ger la  confcience:,  & l’honneur  de  fa  majefté, 
pL  rendre  fou  peuple  non  fenlement  mal  coii- 
ter,maisanimécontreïàperronne^caren  tous 
Gpuuernemeiu  fouuerains  les  fubjedt  croyez 
que  leur  Prince  neleurdoibt  rien  au  monde 
que  la  luftice  & quil  ne  tient  fon  eflat  qu*à 
.cefte  conditionfansrQbreruance  de  laquelle 
ils  eftiment  eftre  difpenfezduferment  de  fi- 
delité. ' 

Cependant  riniuftîce,apporre  ce  mal  que 
J’affèdion  des  plus  gens  de  bieiKen  demeure  ' 
akeree^&que  le  nobre  desennemis,da  Prince 
Sc  de  i’eftat  croift  de  iour  eniourpar  ce  que 
tous  coulpables  & criminelz  qui  appréhen- 
dent toufjoursle  chaftiement  qu'ils  cognoif- 
fentauoir  mérité , font  en  leurs  âmes  Enne^. 
mis  du  Prince  denrant  de  le  voir  perpétuelle- 
ment en  trouble,  affin  d euiter  par laconfiifio 
leur  peine  mériter. 

Et  de  la  vient  que  jamaisles  eftats  remplis 
de  telles  perfonnes  ne  font  fans  f^âieux  ay 
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fans  fadion  a quoy  les  gens  de  bien  mal  con- 
tens  voire  indigneZjpoLU'lescaafesalIegijeeSj 
ne  s’oppofent,  ains  laidènt  trainer  deuât  leurs 
yeux  lefditesfadions  Ôc  bien  qu’ils  ne  foyenc 
pas  des  conTpicateurs,  iisnefont  pas  touces- 
foismarrisde  voirconfpirer  diiàns  encre  eux 
qu’ilsauroieiit  deplaiCir  de  voir  arriuer  mal  au 
Prince.  Mars  qu’ils  feroient  bien  aifesdeles 
voir  donner  quelque  coup  de  la  Vierge  de 
de  Dieu  qui  le  peuil  r’amener  a la  cognoilTan-. 
cedecequile  palTe,  aupreiudice  defbn  ame 
delà  repu  ta  don,  5c  de  leur  imerelîpardculier, 
dont  ils  le  croient  feul  garent  ôc  relponfable 
deuaiic  Dieu. 

Que  s’il  eil  vray  comme  il  n'en  faut  point 
doubler  que  l’ordre  de  là  iuftice  foit  celle- 
itiencdeRrüideqiriifepuiîèvifiblemêtmon-  commetTent 
flrer  que  le  peuple  paie  plus  le  tribut  a l’iniu-  Us  Confàls 
ftice  de  la  iuftice  notamment  aux  iurifdidions  Pn»ccs 

inferieures  &:  fubal ternes  quauRoy  mefme, 
&quelaconfufton  quis’y  remarque  peut  a la 
longue  faire  aaiftre  quelque  malheur , les  Mi-  (^ala  vtri-=» 
iiiftresdei’eftatau  moins  ceux  quifonc  cauie  té  ceux  U 
dude{brdremepardonneront,s’ilicurplaift,fi  mentit 
iedis  qu’ils feront  blafmez  de  ne  chercher  re- 
mede  à ce  mal  , ôc  de  laifter  ruiner  vn  des 
principaux  piiliers  dereftaefans  lequel  nulle 
monarchie  ny  république  ne  peut  fublifter. 

Que  s’ils  difenty  auoir  faict  ce  quils  ont 
peuj&  que  le  Roy  veuille  entendre  les  raifons 
qu’on  luy  peut  alléguer  au  contraire, là  Maie-  com 

lié  demeurera  làtisfaides  delà  Yericé,&:  verra  mmre 
que  dans  crois  mois,  elle  peucfàns  d’efpence 


remettre  les  cœurs  de  {es  fubjcds  eh 
iuStice , g/  fe"s  mains  5 Et  que  le  mal  tournera  fur  ceux  qui 
aux  eüats  en  font  véritables  cauleSj&aufquelsiln’eft  pas 
hen  regUr  pQfJîblede  reprefentei*  quelques  excufes  ou 
\ZsfZTJa-  defFence  qui  puilfent  empeicher  le  peuplé 
rtnts  de  voire  les  plus  greffiers  efprits  de  les  aceufee 
leurs eofeiis^  d’auoir  cu  Icsycux  bandez  en  la  cognoilîàiice 
Êrc»  fatif-  dubien,t5i  dureposdel’eftat  ou  de  croire  qii  il 
yaeu  du  deffieing  dele  porter  a vne  fubuer- 
du  mal,  fionou  ruine  entière. 

Ilya  tantdefubjedde  s’eftendrefurcedir* 
cours  j&furlafauteinexcul^ible  que  font  les* 
Confeillers  Ôc  Miniftres  des  Eftats  ou  répu- 
bliques qui  n’ont  perpetuellementleurs  ima- 
ginations attacheesau  maintien  delà  iuftio 
diftribution  qui  s’en  doibt  faire  que  le  dif 
cours  en  feroit  trop  long  & ennuyeux, 

Il  y auroit  encor  plus  de  fuperfluité 
gage  qui  voudroit  reprefenter  particulière- 
ment toutes  les  fortes  d’iniufticesqui  fe  ren- 
dent par  les  officiers  tant  de  laiuftice  que  des 
finances  entre  lefquels  neantmoinsil  nelailfe 
de  refter  plufieurs  gens  de  bien  particulière- 
ment dansles  Cours  fouueraines  defquellcs 
ie  n’en  tends  parler  finon  de  quelques  vn  es,  & 
non  pas  toutesfois  des  corps  entiers , par  cc 
qu’en  ceux-la  melmeil  y a vue  partie  des  Ma- 
giftrats  ôc  Sénateurs  qui  font  trefmarris  du 
defbrdre  qui  s’y  commet, 
le  me  contenteray  doc  pour  cefte  feure  de  cc 
quei’en  ay  did  affin  de  traidler  auffi  quelque 
chofe  des  Finances  ouilfefaid  vn  mefnage  (î 
pernicieux  ôc  fi  contraire  a la  manutention 

defeikt 
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derÊftâC  que  de  la  vient  pour  certain  le  âeù 
ordre  dont  il  cft  parlé cydeuanc,  ÔC  qui  eftcau- 
fe  qu'onpeutaueclufticeaccufer  d’impieté, & 
d iniuftice,  ceux  quil’eftablürent. 

Le  premier  mefnagc  qui  s’eft  faiâ:  aux  finan-  agrani 
cesaeftételquona  regardé  feulement  à faire  differencede 
que  les  comptables  payalTent  plus  prompte- 
ment  les  deniers  du  Roy  , èç  a leur  ofter  le 
moyen  de  senleruir  quelque  temps  comeils  familles 
faifoientjCe  quieuft  efté  vn  bon  aétefi  on  eufl:  particulières 
preueua  ehipefcher  lerditscÔptables&  autres  car  bien fo»* 
Officiers  des  finances,  de  faire  porter  double-  5^* 

ment  au  peupleHncommmodité  que  ce  réglé-  ^ 

met  vous  apportoit , maistants’en  fautqu  on 
y ayteftablyquelqueordre,qu onleur alaiffé  l'autre^ 
toute  licence  de  malfaire^ouuerted  ou  eft  ve- 
nule  premier  mefcontentemcnt  , & qui  fait 
voir  que  le  mefnage  des  Monarchies  n’eft  pas 
comme  Lceconomat  des  familles  particulières 
d autant  qu  il  (e  peut  faire  infiniz  proffits  ÔC  . 
augmentations  aux  reuenus  des  fouuerains 
donclafuitte  &la  confequences  tourneroica 
la  fin  a leur  plus  grand  dommage  , comme  de 
faidt  il  fe  remarque  que  ce  reglement  qui  de 
fby  eft  bon, a plus  apporté  de  mal  que  du  bien, 
faute  d’vu  peu  de  foing , par  ce  que  au  lieu  d’v- 
ne  petite  vtilitéjque le  Monarque  en  a receue , 
la  Monarchie  en  reçoit  vn  dommage  beau- 
coup plus  grand , & qui  a la  longue  peut  tour» 
iierfur  le  Monarque  mefme  ,puis  que  fès  fub- 
jedls  en  fubjedts  en  font  ruinez. 

Depuis  ce  premier  mefnage  il  me  femble 
qu*on  a eu  autre  deflein  que  d amaffier  delar- 

' ^ C 
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gent  d vue  façon  qui  peut  ruyner  l’Eftat  in 
lieu  de  le  conferuerjcaï  on  monftrera  au  doigt 
a l'œil,  lors  qu  il  en  fera  temps , que  tous  les 
Edi6ts  deciarationsjlettrespatentes , &comr 
inifîioiis  qui.fe  font  expediees  depuis  Cx  ou 
fepc  ans  tant  pour  leuees  de  deniers  extraodi- 
naires,  création  de  nouueaux  officiers,  fuple- 
mens  de  leurs  taxes , que  pour  ventes , reucn- 
ies,alienanonsdu  Domaine,  & pour  recher- 
che des  niaiuerfàfions  comimifes  par  lefdids 
officiers  de  la  luftice,  & des  finances  ont  efté 
luyneufesafàMajefté&àron  peuple&  quo 
laiffe  voire  reietter  plufieurs  inuentions  d’aug- 
menter fes  finances,  au  contentement  de  fou 
peuple  pour  en  prendre  a fon  détrinient,^ 

Et  afin  qu  il  ne  fêble  que  ce  difeours  foit  fait 
a la  volee  sas  eftre  appuyé  de  toutes  les  raifons 
qui  en  peuuentveriffier  lespropofiiions,  ie  re- 
prefenteray  feulement  quatre  ou  cinq  fortes 
demefnage  ou  augmentation  de  deniers  qui 
fe  font  faidsdefraifche  mémoire  aufquels  on 
cherche  vn  petit  gain  pour  faire  vne  grande 
perte  voire  pour  ruyner  TEftat, 

Mefnagt  LepremieràeftécontrelaIuftice,&pouren 
four  crotjlre  augmenter  le  defotdte  par  la  creatioii  desLicu* 
^leu\J(iïce  exceiïèurs  crimincls,qui  adu  tout  ruiné 
par  con-  l’ordrede  lalufticCj&ofte  aux  luges  la  volon- 
fequentpouT  té  deladminiftier  feloii  ledebuoir , car  ça  efte 
r»f»er  /’£- proprement  vn  tribut  qu’on  aprins  fur  tous 
jia:,  les  luges  & chefs  delà  luftice  qui  leur  àcaufé 
mille  pertes  particulières,  &defplaifirs  a cha- 
cun d’eux,  outre infiniz  procez,  entre  les  nou- 
ueaux eftablis,  ôc  les  anciens  dont  la  plufpart 
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eu  fi»  fefont  accordezauxdefpensdiipeupîe, 

&c  refbluc  de  luy  faire  porter  le  dommage  qui  à 
la  longue  tournera  fur  le  Roy  , lequel  cepen- 
dant bleffefa  confcience , ôc  diminue  Teftime 
de  Ùl  réputation  tant  parray  fès  fubieds  que 
les  Princes  eftrangèrs  quoy  qifil  ne  foit 
blafmable  decefait  neneftant  inftruid  & fe  ^ 
repolànt  fur  ceux  qui  manient  lès  affaires. 

L’inuentionquiaeftétrouuee  de  faire  exer-  Iniujlke  hi 
cer  la  lufticepar  party , eft  encor  plus  ruineufe 
car  il  rfy  a rien  fi  inique  que  daflîg;ner  les 
vaccationsj&leslalaires  duîuge  fur  les  con- 
demnationsquUdoitfairé,  ce  que  toutesfois 
fepradîqueauiourd’buyde  telle  forte  que  s y 
vn  luge  eft- député  pour  aller  informer  de 
quelque  maluerfàtion,il  faut  quil  face  laduace 
desfraiz  de  fonvoyage  fans  eiperer  d’en  eftre 
recompenfé  que  fur  ces  lugemens , & s’il  y a 
quelqu  vn  qui  face  party  des  amendes 
confifcations  quipeuuêt  prouenir  defdîtes  re- 
cherches, il  faut  qu’il  fcache  le  fecret  des  luges 
& qu  ils  s’accordent  en  femble  5 qui  eft  vn  vray 
moyen  de  corrompre  les  plus  gens  de  bien  éc 
dont  ilarriue  vns’y  grand inconuenient  que 
tous  les  riches  coulpablesfe  fauuent  , 6c  les 
pauures  feulement  pcrifTentfàns  vtilité  pour 
le  Roy  ny  pour  le  public.  ' 

La  raifon  eft  que  le  procez  d v n riche  coul- 
pable  eft  plus  malayfé  a faire  , ayant  plus  de 
moyen  de  regaigner  les  tefmiongs,  d’appeller, 
derecufer  6c  de  pratiquer  des  faneurs  6c  par 
confèquentretarderle  iugementde  fon  pro- 
cçs  voire  melmes  en  corrompant  bien  fou- 

^ ,, 
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uentleslagesou  commrfTaire  quî  voyateeâe 
confufîon  pefrdent  tout  courage  de  bien  tra-^ 
uailler  & ne  regardent  qu  a chercher  lefondx 
pour  leurs  fraiz  fur  ceux  qui  nçnt  moyen  de 
fournira  la  d elpence  de  telles  prolongations 
6c  qui  pource  fubjeâ:  payent  plus  promptc- 
inentles  petites  amendes  à quoy  ils  font  con- 
damnez ôc  cependant  tirent  le  plus  fouuent 
quelque  prefcnt  des  riches  pour  les  laiffcr  li- 
bres lefquels  ïk  remfjoj^fent  apres  fur  le  peu- 
ple. 

Le  troifiéme  mtfnage,AuqueUl  fe  commet 
Îiîiuftice  ôc  le  part^  du  Sel,  ou  fa  Majefté  fai6fe 
perte  de  Quatre  cens  mil  efeus  tous  les  ans 
outre  l’incroyable  tirannie,  qui  (exerce fur  fou 
peuple  par  les  parti&ns  ôc  leurs  aflbciés  qui 
tous'  enfemble  ont  eu  cét  artifice  de  faire 
entrer  en  leur  party  des  principaux  au- 
près du  Roy  des  gens  du  Con£èil  desMagi- 
ftrats  des  Cours  fouueraines  Ôc  quelques  gou- 
uerneurs  des  Places  Ôc  Forterefle,  le  toutpour 
les  maintenir  l ce  qui  a reduid  le  peuple  en  tel 
defcfpoirquc  fa  Majefté  fçait  qu  en  quelques 
Prouinces  on  a commis  des  rebellions  afàlu- 
ftice  ôc  fes  Hufïîers  battus  Ôc  outragés  par  plu- 
fieurs  gentils-hommes  chofe  de  pernicieufè 
confequence  ôc  qui  n eft  arriuee  queparcefte 
belle  inuention  de  mettre  lefcl  par  Impoli  la- 
quellea  donné  plus  de  trauail  au  peuple  que 
ce  qu^ils  payent  de  la  taille  & cependant  les 
partifans  ôc  leurs  airociezparleursfaueurs& 
penfions  font  tellement  fupportez  qu’ils  font 
audorifer  leurs  viollcnccs  &fontquele  con- 
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feiltreuüe  bonnes  toutes  leurs  raifons  quoy 
que  friuollesau  grands  preiudicedefàmaje- 
fté&au  mefcontentement  de  Ton  peuple  de 
quiles  plainiles  ne  font  plus  efcoutees  les  af- 
faires eftans  en  tel  eftat. 

Lequatriéme  Mefnage a eftéle  bail  des  ay- 
des  ou  fa.  Majefté  faid  perte  de  plus  de  quatre 
millions  de  Hures  qui  luy  ont  efté  cfl^rts  8c 
qui  tournët  au  proffit  de  quelques  particuliers 
quideburoienteftre  (èsmeiileursferuiteurs  8c 
que  d'ailleurs  elle  a aflez  obligés  pour  lesem- 
pefeher  de  luy  faire  ce  deferuice. 

Il  y a d aduentage  contre  Teftat  ceft  qu*en 
Texecution  de  ce  bail, on  mefeontente  danslcs 
Prouincesvn  nombre  infiny  de  perfonnesde 
qualité  Eclefiaftiques  nobles  8c  lu  (liciers  dont 
le  mefcontentement  fteferoit  raifonnables'y 
rvtilité  qu’on  leur  ofte  retournoit  au  Roy, 
parce  que  ceftfon  bien  Mais  ils  font  maris 
qu'on  prend  fur  eux  pour  enrichir  d’autres 
qui  font  moins  recommendables  8c  que  d’ail- 
ieursilsvoyent  ceux  qui  ont  des  rentes  ou  ar- 
rerages d'icelles  a reeueillir^  fur  les  fermiers 
n'eftre  mieux  payé  qu’auparauant  dont  il  fe 
fera  bien  toft  de  grandes  plaintes  principale- 
ment des  concuflions  exadions&  compor- 
tions que  ledid  fermier  8c  fes  commis  font 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes  fans  refped de 
qualitez  ou  méritée  par  moyen  de  l’inique 
permiffion  qui  luy  en  ayt  données  dans  fon 
bail  ou  il  eftexprelTementdidqueluyny  fef* 
diëls  commis  ne  pourront  eftre  recherchez 
de  tels  commis,  ô que  celle  Iniufte  licence  do- 
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ne  d’elcandale  au  Confeil,  Et  parti culierem et 
à ceux  quiportent  fi  pationnemêties  fermiers 
lefqucls  ne  fè  pourront  vn  jour  exçufer  fur  la 
'confequence  de  cétarticlc  non  pjus  que  d'a- 
inlufiice  co-  uoir  faid  perdre  au  R oy  quatre  cens  mil  liures 
ire  le  Roy  reuenu  annueUuec  trois  millions  de  liures 

jç  deniers  d*entrees  pour  vne  fois  qui  ont  efté 
ofFert  à fàMajefté  depuis  peufur  le  terme  des 
aydes  & gabelles  outre  & pardeffusce  qu  on 
en  paye  a prefent  toutes  leurs  procedures 
violentes  qui  ontefté  recueillies  foîgneufemec 
feront  les  vrais  tefmoins  pourlaveriffication 
imujllcè  aux  de  leur  fautes  & les  propres  arrefts,  dot  ils  ont 
particuliers,  condamné  aux  amendes  &c  folles  enchères 
ceux  qui  procuroyent  celle  vtilité  an  Ray, 6c 
afon  peuple  les  feront  iuger  coulpables  quel- 
que déguifement  qu’ils  y ayent  peu  apporter 
à quoy  feruiront  encor  les  jniures  6c  outrages 
qu  ils  ontfaid  foufFriren  plain  Confeila  ceux 
qui  par  debuoiril  falloit  chérir  6c  craider  plus 
doulcemenc  veu  Tvnllicé  de  leurs  offres  6c  ce 
quiefl  plus  dangereux  en  cefaid^ceftquecc 
mauuais  adc  comme  contre  le  feruice  du 
Roy,  6c  le  bien  public  ifeftfeul. 

Pour  preuue  deqiioy  il  eft  a remarquer  que 
depuis  deux  ans  quelques  vas  ayant  prefenté 
des  ofnes  d’enchere  fur  les  fermes  de  Nor^ 
mandie,  fur  le  Sel , fur  les  aydes  6c  fur  le  parry 
empefchirie  , ils  oiit  cfté  pout  rccompenfe  de 

voir  leurs  V tilles  ofEes  non  feulement  repouffez 
jon  profit  ^ OU  lefFufez,  mais  mal  traidez  6c  gourmandez 
4e  i accepter.  ^ couurir  celle  faute  inexcufàble,  on  n’a 

point  faidde  confcience  de  dire  a fa  Majellc 


’ji  litre  in  lu 
fice. 
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qu  ii  ne  failloit  receuoir  ny  efcouter  telles  per- 
fonnes  pour  rompre  les  premiers  baux  & coii- 
trads  &quc  ce  feroit  violer^la  foy  publicque 
bien  que  cela  Toit  par  plufieurs  fois  exécuté  par 
ceux  mcfmes  qui  depuis  ont  voulu  prendre  v n 
autre  chemin  , & que  quelques  vns  defdics 
baux  èc  contrads  dont  il  s’agiflbit  euflent  efté 
verifSez  aubefoing,eftoit  mefmes  qu’ils  n’eul^  ^ 
fent  efté  proclamez  publiez  n*y  affichez  par 
tout  ou  ils  le  deuoient  eftre  affin  d’en  donn  et 
îacognoiftanceau  peuple  & parce  moyen  ou« 
urir  le  chemin  de  toutes  parts  d’enenerir  Ôc 
faire  le  proftîc  de  la  H^jcfté  à ceux  qui  en  au- 
' roient  eu  la  volonté. 

Comme  defaitileft  certain  ques’ylesfor- 
malitezeuirent  efté  gardées  aux  baux  afFer-  tabU, 
mes,  &partiz  de  Montauban,  Rebin  FedeaU;, 
&PauletIa  condition  du  Roy  euft  efté  beau- 
coup meilleure , ce  quife  recognoift  parles  of- 
fices qu^on  a faides  depuis  fur  lefHids  partiz 
mais  tant  s’en  faut  que  l’on  vouluft  donner  ‘ 
courage  à ceux-la  qui  euftent  eu  quelque  defîr 
de  propofer  & faire  l’aduantage  de  (â  Majefté 
qu’on  à dégoutté  tous  les  fubjeds  de  lozer 
entreprendre  a l’aduenir  &:voyla  cependant 
îe  bonmefnage  qui  ce  faid  dans  cefiecleou 
lespartifansartifficieux  ontplusde  régné  que 
iamaisne  manquans  d’apuy  ny  d’art  pour  Ce 
faire  maintenir  en  la  pofleffîon  de  leurparty, 
à quoy  laMajefté  donnera  ordre  quelque  iour 
aueclaydedeDieu. 

Or  ileftaconfidererque  ceux  quifoubsla 
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pèlcher  le  Roy  deioüirdu  bénéfice  derélief 
donc  fes  fubjedts  fe  feruent  ordinairement 
pour  remedier  aux  déifiions  de  toutes  pro- 
melTes , contrats  accords,  & tranfportsfrau- 
deleuxluyïbntiniuftice  , car  il  ne  peuteftre 
de  pire  condition  que  fes  fubjedls , aufquels  il 
fe  rend  cfgal  en  ce  fait  fe  conformant  aux 
ioix  , bien  qu’il  y ayt  des  confiderationsplus 
exprelfes  & pluseftendues  pour  luy,  que  pour 
des  Fermiers,  & partifanS  par  ce  que  ce  qui  eft 
mal  pris,  defrobé  , ou  retenu  du  bien  du  Prin- 
ce tombe  fur  le  dos  des  fubieds  a la  longue , 
ny  ayant  rien  fi  certain  <^ue  la  perte  & le  dom- 
perte  du  mage  du  Prince  font  preiudiciables  au  peuple 
yrmee  tom-  comme foii' oppuleiice  & farichelle  luy  font 
vtiles , &c*eftpourquoypcrfonüenafubje6k 
de  fe  plaindre  de  (bn  Prince  , quant  il  fe  veulc 
remettre  en  polîefiion  de  ce  qu’il  auroit  ven- 
du, accordé,  ou  donné  a fon  dommage,  tirant 
les  particuliers  ou  le  public  hors  d’intereft 
pour  recompenfe  ou  defdommagemenr. 

Et  pour  monftrer  clairement  1 abus  qui  à efte 
commisfoubs  l’ombre  de  cède  foy  publique, 
il  fera  remarqué  qu’au  bail  des  aydes  faiâ:es  à 
ad(gu$feeïi  ^oiuaubaii  il  eft  expreftement  porté  qu’il 
^pourTe  poprraeftredepofledé  enledefdommageant, 

tromper,  ^ neanimoinsle  Roy  fçaitqifon  neluyàia- 

mais  remis  autre  raifon  deuant  les  yeux  pour 
empefeher  de  receuoir  les  offices  aduantageu- 
fes  furies  aydes  & gabelles  dont  on  a cyde- 
liant  parlé,  finon  qu’il  romproic  & violeroic  la 
foy  publicque,luy  cftifant  la  vérité  delà  teneur 
dudit  bail. 

Peut 


hs  fur  le 
peuple» 
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PeuE  ou  parler  d’vneplusmanifefteiniuftice  inmjllct  é- 
contre  le  Rpy  , que  de.ne  vouloir  pasqu  il 
rorapift  eebaiiouparty , & on  a bien  permis 
au^Partifans  par  arreft  du  Confeil  contre  l’or- 
dre delüftice  de  depoiîeder  les  foubs  fermiers, 
rompre  les  baux  qu  ilsauoicnt  faidz  aueb  luy, 

& receuoir  des  tiercemens  hors  les  temps  pre- 
feriptz  par  les  ordonnances  : celle  iniuftice 
çommeonpeucvoireft  contre  le  Roy,  ôcle 
public , ôc  tout  cela fait  trop  cognoiftre  que  ce 
n’eftpas  celle  belle  réglé  de  rentretien  de  la 
fby  publicque , qui  poulFe  ceux  qui  la  prennec 
pour  defîènce  au  dommage  de  fa  Maiellé  , Sc 
du  public.  On  leur  pouuoit  dire  que  ce  feroic  [j 

bien  mieux  garder  la  foy  publicque  d auoir 
foin  de  faire  bien  adminillrer  la  lullice , de 
rendre  a ceux  qui  ont  prellé  , derecompen- 
cer  ceux  qui  ont  bien  mérité  : & de  ne  pren-  , 
dreparforce&contreles  LoyxdeTellat,  le 
bien  des fubjeclz,  que  de  vouloir  empefeher 
fà  Majelléde  reprendre  fon  bien , quand  elle 
le  trouuera  mal  pris,;foubz  ombre  de  ne 
rompre  vn  contraélauthorifépar  Caballe , das 
lequel  la  Majcllé  recogiioillroit  auoir  ellé 
deçeüe . 

Et  affin  de  s’interpreter  plus  clairement  fur  Grande 
l’entretien  de  celle  foy  publicque  lîpalîîon-  tttjltce contré 
néementjS:  Il  hors  de  propos  alléguées  : eil- 
cepas la  violer  iniullement  d’auoir  depolTedé 
par  fuprellîon , ou  autrement  tant  d'officiers 
panures  riches, fans  parler  des  Receiieurs 

de  la  ville  de  Paris , apres  auoir  prins  leur  ar^ 
gent'qn ils  ontfinâcé  de bonnefoy  pour  leurs 
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offices  fans  leur  en  faire  reftitdtion  n’y  rc- 
compcBCç,  laiffioiisapart  les  autres  retenti- 
ons de  la  peine,  & du  biend’autruy  dontif  à 
efté  11  deuant  traité  : celle-cy  eft  elle  pas  vnc 
iniuftice,  qui  ne  s’exerce  en  nulle  autre  mo- 
narchie? appellera-on  cela  conferuer  la  foy 
publicque,yàilen  ce  ffiid  plus  de  religion, 
èc  deiuftice  qu’a  rompre  les  contradts  faiéls 
au  préjudice,  & defauantage  de  là  Majefté, 
mefmesen  defdommageans  les  contra^ans, 
& tirant  chacun  hors  d’intereft.  Eft- ce  aufB 
Ctfti  garder  la  foy  publicque  d’ofter  par  force  tant 

dure  çorps  des  comunautcz  qu’aux  particuliers 

infinis  droids  & priuileges  qui  leurs  eftoient 
acquis  de  fi  long  temps , & confirmez  par  tant 
de  Roysfucceffiuement  ivoire  par  fa  Majefté 
mefme  au  commencement  de  Ton  régné , font 
ce  pas  inuentions  d’aliener  où  diuertir  les 
volontez,doibt-on croire  que l’afîèdtion  na- 
turelle de  tant  de  perfonnes  intereftees , & 
principallemcnt  de  ceux  qui  font  ofîèncez 
a rhonneur  êc  aubien  tout  enfemble,  demeu- 
rent dans  les  bornes  du  debuoir  fans  alterati-' 
on,&  quilsnayentnul  defplaifir  de  ce  voir 
les  vngs  dcs-honorez,  & ruinez  fans  auoir  fail- 
ly,  les  autres  priuez  de  leurs  libertbz  & fran- 
chifcs  au  preiudice  de  leurs  anciennes  Chartres 
& contradls,  que  chacun  iugelapaffiond'au- 
truy  par  Ton  propre  refTentiment,  & il  aduoiic- 
ra  que  telles  perfonnes  ne  peuucnt  refter  con- 
tentes, & que  ceux  quicaufèntce  mefcontcn- 
tement  par  leurs  raauuais  confeilz,&  mauuai- 
fcs  actions  rendent  vn  gcan d dcfer uicç  au  Roi. 


• En  l’Edit  de  Paulet  ie  Roy  fait  encbres  yne  . . . j- 
grande  perte  comme  on  rera  voir  a la  Maiefte  reéhn^Jent 
^oulcrece  quelle mercontéte la  noblefle  qui  contretelien 
commence  à confiderer  qu*apres  laiioir  pri-  àeïejlut  qtn 
uée  de  toutes  charges  .^authoriceimilitaires  it, 

darantla  paix  on  luy  olte  encor  par  cet  Edit  , 
touteefperancede  r’enti’etiamaisaux  charges  p/^. 
de  la  luftide^j  puis  qu’on  lès  rend  héréditaires 
à ceux  «qui  les  polTedent  maintenant  pour  la, 
laiirerinutilleu,^  mefprirée  de  ceulxy dont  elle 
auoit  toufinulrs  efté  honorée. 

£t  c*eft  la  vérité  que  iamais  il  ne 
daiis.laFrancevnfi  pcrnitieiix  Ëdicny  fi  pro- 
pre pourabollir  &ruyner  la  luftice,  car  èéfte 
difpence  dés  quarante  iours  que  les  officiers 
achepeentfera  qu’ils  fe  dilpenietont  auffi  de 
bifeiifaire^^^qu  ils  feront  porter  iniuftemeîic 
au  peuplele tribut  annuel  quelle  leur  cotifte 
tout  ain  fi  qu’ils  luy  ont  défia  faid^ô^  font  en- 
cor tous  les  iours  payer  les  féplemeiis^taxes,  'ficurs  àeiu- 
Empruntz  , & autres  charges  qu’on  a ciré 


qa  on 
paier  anx  of~ 


d*eux,a  caufede  leurs  offices, & les  gens  de  biê 


de 


imefîneferontcontraindzd’en  vferainfi  fttrchargefnt 
gré  eux  pour  l’incommodité  que  celle  rente 
■ôc  fiircharge  leur  apporte,  Ôc  encor  que  la  dit 
^ence  die  que  c eft  pour  donner  courage  aux 
officiers  de  bien  feruir  conferuant  ain  fi  leurs 
-offices  5 fi  eft- ce  qu’ils  ne  fuiuront  pas  le  fens 
de  la  lettre  pour  lés  garder  plus  longtemps, 
mais  s’en  fer uir ont  à la  mefme  intention  du 
Partilàn,  c’eft  a dire  pour  faire^leur  profit , 
ne  fault  pas  douter  qu’a  la  longue  ils  ne  les 
yiennein  à bailler  à ferme  à qui  bon  leur  fem-» 


qu’ils  ne  s’eiitre-aident  ,&  preftenc 
refpaulle  Tvn àlaucrepour  couurir les  con- 
trats fîmullez,  & les  déguifemeus  qu’ils  vofu^ 
drojenc  faire  contre  rintention  du  Roy  & des 
Partifàns,  eftans  foubz  luges  de  la  cabalie 
qu  ils  feront  entre  eux,  & n’enfaultefperér 
que  toute  confufion  , puis  que  lefdits  offi- 
ciers font  ceux  qui  portent  plus  de  derpiaffir 
decétEdit,  quélon  afeüiteftrepburleïirbi^ 
VAfithcr'ftt  Edit  de  diipence  rend  rousles  offices 

du  Roy  ra-  patrimoniaux  aux Officiers, Icstîredu  pou- 
uoit  defàMaieftc  diminuant  fonautcrrité, 
ôc  les  Officiers  font  libres  de*lcs  garder  tant 
& fl  peu  qu'ils  voudront,  mefme  de  les  bailler 
a telles  perfonnes  qu’il  leur  plaira  !^  6c  eft  vil 
moyen  d’ofter  infenfiblementauRoy  laplus 
belle  & première  marque  de  foüuerain  , luy 
faifant  vendre  ôc  quitter  le  pouuoir  de  faire 
des  officiers  déjà  main,6(:  de'choifir  des  hom- 
..mes  dotes  Ôc  vertueux  pour  bien  adminiftrer 
la  I uftice , car  il  eft  certain  que  les  officiers  de 
lufticene  autres  ne  feront  plus  faits  par  fà 
Maiefté  ains  par  le  partifan  & : par  ceux  qui 
voudront  refigner  , aquirintegtitc  jla  fuffi^ 
fance,  3c  la  qualité  feront  indifférentes  pouC'- 
ueu  que.ceux  qui  fe  prefenteront  aient  de  far- 
geiitjûti  qu’ils  leur  foient  agréables  pour  d’au- 
tres conüderations , d’ailleurs  il  eft  a confide- 
rer  que  Paulet , ou  ceux  de  qui  il  dépend  i ont 
vn  grand  pouuoir  en  main  deeorrompre  tou- 
tesloites  de  luges  au preiudice du  Roy,  & du 
public,&  qu’il  ny  aura  criminel  qu’ils  ne  puif^ 
feiufauuer,  ny  comptable  de  qui  ils  ne  faceuc 
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allouer  le  compte  quelques  faiiîcetez  ou  (iip- 
pofitipns  qui  y puilïènt  eftrc  car  ils  ont  de- 
quoy  obliger  tous  les  luges. 

~ Il  èft  encor  aconfiderer  que  h les  ennemis  Confihraùo 
de  TEftat,  veulent,  ils  peuuent  mettre  & efta- 
blir  des  partilâns  penfionnaires  fadieux  ^ 

dans  toutes  les  Cours  fbuueraines,  Ôc  aux  fi-  f^eut  arrmer 
nanceSyfàns  qu"on  s’en  apperçolue,  puis  que 
ie  Roy  eîi:  lié , &.  obligé  d’acepter  toutes  refi- 
gnations  indiffèrent , ét  les  Magifirats  des 
Cours  foüueraines  ivoferont  plus  Vfer  de  tant 
de  ceremonies  comme  ilsfaifoient  au  réce- 
ptions des  pourueuz  fur  la  perquifition  de 
leur  vie  moeurs  & religion  pour  la  confe- 
qtience  de  leurs  en&ns  ou  autres  aufquels  ils 
voudroientïefigner  voila  eornmeil  fera 
facile  tant  aux eftrangers  , qu’aux  autres  mal 
afîèdionneza  ceft^eftat  , de  créer  des  Offi- 
ciers’dont  pkifieuisgens  de  bien  murmurent 
comme  aufîi  de  la  trop  grande  audorité  que 
ceft  Edid  donneaux  Officiers  de  iuflice,  prin- 
cipalement à ceux  a qui  on  laiffie  tout  pouuoir 
d’exercer  fur  les  autres  fubjeds  leurs  animofi- 
tcz^vengeances  de  génération  en  généra- 
tion , ce  qui  les  rendra  plus  redoutaoles  ^ 

-plus  infblens.  , 

Ce  bon  çiefiiage  eftencor  vn  vray  eftablif 
(èment  de  l’ignorance  ^ & par  confequent  de 
toiueconfufion^car  il  n’eft  plus  de  beloin  aux 
Peres  de  faire  eftudier  leurs  enfans  , finon 
groffierement , puis  que  leurs  offices  leur  sot 
fieffez  & donnez  en  héritages  parce  bon  re- 
glement, qui  ofletout  moyen  de  forcer 
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liommesd‘acquerii^pàrI*eftude,  les  fdences 
pubiir^"^^'"  capables  de  feruir  le  Roy»  & le 

Profit  fatti.  (■  ^^eparcereglementleprixdesof- 
f«««r  rjm  . eliauire.&parconfcquentlefond^defe 
pout  cMfer  parties  cafudles  comme  il  eft  fans  doute.maii 

£ • ^“Roy,  &quuend.atuynerfonEftat, &Ia 

melmevtilué  , Voire  plus  grande  fepouuoic 
façonlansprendretribjjtfur 
es  IHciers  , ny  les,charger  d aucune, aug-r 
mentation  de  prix  fur  .les, offices , ains  feule* 
ment  en  faifint  vn  reglement  neceflàire.  pour 
empefcher  les  ffiulfes  refignations,  & les  abus 
qui  le  commettent  aoljaitès  parties  cafuelles , 
enquoy fa  Majefté euft gaign^  «que lespar- 
tilansprofitent  qui  eft  beaucoup,  commeftl  fe 
peult  lugerpar  l’appuy  quais  ont  près  de  fa 
peTfonnej&en  fon  confeil„d<  comme  fa  bfo- 
jeltela  peu  recognoiftre.s’iltuy  aVleu  y pren- 
are  garde,&  remarquer  aoec combien  de  paf 
iion  on  a porté  ledit  Paulet , fans  auoit  ef* 
gardai!^  raifonsicyreprefentees  , foitquou 
les  ayt  Ignorées  ou  qu’on  ayt  feinât  de  les 
ignorer  & fi  là  lyiaiefté  doubte  du  melcQii* 
lentement  qu’a  porté  ceftEdift . elleen  pciit^ 
eltrebientoftefclarcye  prenant  la  peine  de 
S en  informer.^  ■ 

Co  On  à faiét  vn  au  tre  mefiiage  contre  la  corn- 

^««neur,  & l’vtillité  du  Roy,  en  la 
fioutpiain  financiers , par  laquelle  outre 

j'mpieiè ‘l“°>iafaiâperdrealà Majefté,  onaprc- 
d.m„jhet.  pare  1 entiereruine dupeuple,  &violélafoy 


pubiicqueà  dix  mil  denontiateursja  plufpart 
gens  de  qualité  aufquels  ou  à leurs  amis  lef- 
dits  financiers  auoient  voilé  & retenu  des 
fommesde  deniers , ôc  qui  s'eftoient  affecti- 
onne* en  eefte  recherche  tant  pour  le  feruice 
du  Roy  que  pour  leur  intereft  particulier,  qui 
toutesfois  n*cn  raportenc  autre  fruid  que 
force  ennemis  6c  de  la  defpence  qu’ils  y ont 
faiCte,  ce  qui  porte  vn  tel  preiudice  que  nu  l 
ne  veulcplus  dire  ce  qu  il  fait , eftre  pafieconr 
ue  le  feruice  du  Roy,  6c  cela  nuit  alfez  à la 
defcouuerturedes  faulcetez  qui  fe  fontcom- 
mifes  aux  finances  , 6c  lefquelles  euffènt  cfté 
faciles  à defcouurir  fi  la  compofition  euft  efté 
faiCtc  dVne  autre  façon  , qui  n’euflè  point 
tendu  a obfcurcir  céftaflaire^  6c  priuer  le  Roy 
de  la  grand  vtilité  quiluy  en  pouuoit  reuenir. 

Car  bien  qu’il  foit  tres-pernicieux  de  tirer 
profit,  & faire  vne  partie  cafuellede  Timpit-  o»  ne  emt 
nitè  des  vices  , fi  eft-ce  que  cefte  compofi-  pas  qneîe 
tion,  fe  pouuoit  conclurre , & accorder  plus  ^oyjlacheU 
aduantageufement  pour  fà  Ma;cfté , & le  pu-  ^ 
blic,  car  celle  eftfi  pernitieufè  quil  n’eft  pas 
croiable  que  fa  Majefté  fçache  la  fubftance 
des  articles  fecrets , ny  qu’elle  les  ait  veuz , at- 
tendu le  dommage  quelle  6c  Ton  peuple  en  cenîpit- 
reçoiuent , eftantfort  facile  deluy  faire  voir 
qu’on  luy  fait  tort  de  plus  de  trois  cens  mil  efi 
eus  par  la  forme  de  cefte  compofition,  que  taxent 

çaeftévn  trefmauuaismefnage  de  faireleuer  fowwé  hem 
fur  le  peuple  vn  milion  de  liures  , pour  n’en  ftmhU 
faire  toucher  que  trois  cens  cinquante  milli- 
urcs  a la  Maiefte  , & encor  foubs  des  conéi-  p.^^ 


lions  defaduantageufes^brefiln^yauoit  point' 
c)  apparence  de  raifon  dé  tirer  trois  ou  quatre 
coulpablesdelaprifon  voire  du  iupplice  pour 
leur  faire  gaigner  de  l’argent,  au  lieu  quilsen 
deuroientdonner pour  rachepter leurs  vies, 
&leurhonneiir  , écparvne  dcmble  iniuftice 
leur  donner  encor  vue  efpee  de  tirannye  a 
exercer  fur  les  menus  officiers , ou  pluftoft  fur 
lepauurc  peuple  qui  payera  tout.  ^ 

En  fin  lescoulpables  qui  ont  faidieparty 
de  ladite  compofition  y gaignent  tant  que 
chacun  leur  offre  d'y  entrer  aüec  eux  j & voila 
vn  exemple  bien  eftranger'pourfaduenir,  de 
vne  voye  d'empefcherle  peuple  d’ofèriamais 
parler  n y fe  plaindre  de  telles  perfbnnes,qui 
par  ce  moyen  feront  plus  redoutez  a fadue- 
nirqu’ilzn’eftoient , dcaufquels  onlaifTevn 
Empire  tirannique  fur  le  peuple. 

La  forme  dont  celle  compofition  efl  baflie, 
ofle  au  Roy  Ôc  a fon  confeille  moyen  de  cog- 
noiflre  par  quets  artifices 


ou  déguifements 
lesabuz  onteftécommis  ôc  parconfèquent  le 
pouuoird'y  remédier,  au  contraire  elle  donne 
moyen  aux coulpables  de  cognoiflre  les  de-. 
nonciateurs&  tefmoingsqui  lesaiioientac- 
eufez  ,de  fçauoir  ce  qui  efloii  rapporté  contre 
eux  J 6c  devoir  en  quoy  ils  auoient  manqué 
à couurir  leurs  crimes  en  lescommettant  af- 
fin  d’y  remedier  d’icy  en  auant , Ôc  en  obfcur- 
cirauec  plus  d’art  la  cognoillànce,  Ôc  Dieu 
fçayt  s’ilz  fe  vengeront  des  accufations  6c  tef. 
moings , s’il  efl  en  leur  puifîànce. 

On  efl  encorapres  a faire  vn  plus  mauuais 

mefna- 
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texauüâis  meftage  pour  ce  qui  regarde  les  cri-  ' 

mes  de  faux  en  cas  referuez  par  ladite  com-  donto»  s'efi 
pofitioii, càrfifà Majeftén*yprent  gardede  feruir&doê 
prez,  on  fera  efuanoüir  ceft  affaire  comme  o^fefert 
les  autres  tafchant  à luy  faire  croire  que  le 
fruidlen  £era  trop  long^  & qu*  ileftimpoflîble 
dedefc’ouurirle  mal  qüiaelîé  commis  ,qu*a- 
uec  vue  grande  deipence , vn  grand. trauail,  . 

& de  longuesannces , quoy  que  ceux  qui  le 
difeiit  (cachet  bien  le  contraire  en  leurs  âmes 
Ôcquiln’yàrien  plus  neceffaire  pour  le  fer- 
uice  de  (a  Majefté  que  la  defcouucrture  des  Ce  font  mo- 
déguifemens  ' fauleetez  , & fupolîtions  qui^^"^ 
ont  efl:éc6mi(êstancenrordinaire,  <Sc  extra- 
ordinaire desguerres^qu  aux viures, Artillerie,  nianx  faf 
dons,  & penfions  fecrettes,  dedans  5c  dehors  fex^ 
le  Royaume , & qu’il  n*y  a rien  (î  facille  à def- 
cçuurir  puis  que  riiœur  à tellement  accompa- 
gné fa  Ma/efté  qu’elle  à en  main  plufieurs 
perfbnnes  qui  eftans  venus  implorer  (à  raifè- 
ricorde,  luy  ont^onfeffé  auoir  eux  mefmes 
aydéà  fabricquer  pour  cinq  ou  (ix  cents  mille 
elcus  d’acquiàs  ordonnances,  ^ roolles  faux, 

(Sc  quiluy  promettent  faire  defcouurir  la  ca-* 
balle, & tes  fecrettes  inuentions  des  Hnaujciers 
fur  le  péril  de  leur  vie,  comme  ils  font  faid 
defclarer , ôc  (îgnifier  à quelques  vus  des  plus 
richesfînanciers  dece  Royaume  pour  mon- 
ftrer  l’aiTeurànce  qu’ils  ont  de  veriffier  leur 
dire. 

Ceft  affaire  eft  de  telle  confequence  poul- 
ie feruice  du  Roy,  qu’en  veriffiant  pour  vn 
million  d’or  de  ces  deniers  mal  pris , Sc  néant- 

E 


ta»ee\ 


rhoins  pailes  8c  allouez  , en  ces  chambres 
des  Compees  par  le  moyen  des  fufdites  faul- 
ces  pièces,  on  defcouuriroit  les  moyens  6c 
ihuentions  parlefquels  on  à contrefait  tant 
- de  feingspour  mafquer,&  couurirtant  de  deC 

giiifemens  fupoficioas , & cefte  defcouuçr- 
ture  des  maux  paiîez  ne  fe  peut  faire  qu'oi^i  ne 
trouue  6c  qu’on  ne  voye  infalliblement  le 
remede  pour  les  empefeher  à laduenir^  de 
forte  que  fçferoit  deux  bons  efiedSjqueTon 
tireroit  de  celle  fcullecaiifê.  ^ 

Dejfertnce  Cependant  c’eft  la  vérité  que'Ceuxquide- 
5»’o»  rend  utoient  rechercher  refclarciflement  de  ces 
ntf  Roy.  larrecins  confequentieuXjtafchent  aies  obf- 

^ curcir,  ^rfileRoy  voulloitaprofondircefait' 
„ 6c  voir  s'il  efe  v ray  qu’on  fe  foit  oppofé  à la  re- 
cherche defdites  finances,  voire  qu^on  aic^ 
voulu  difpofer les  commilîàires  à mal  fèruir 
par  certains  langages , plains  de  violence  ten- 
dant à vue  mauuailè  fin  , ladite  Ma/ellélcau- 
roitd’eftraiiges  chofes,  dont  on  neliiy  ofe 
parler,  6c  cognoiftroit qu’on  luy  a f^it  plus 
de  defleruicesencefubiet  quelle  ne  penfe , 
tk  qu’’on  luy  pouuoit  faire  atioir  vue  grande 
vtilité  de  ceftej  recherche  auec  la  bien-veil- 
lanccdefon  peuple,  6c  reilime  defesvoifins, 
ce  qui  efttousau  cou  traire,  car  il  fembleque 
ceux  qui  manient  abfolumentfes affaires,  ont 
defiein  d’obliger  particulièrement  a eux  cotre 
V l’intereft  du  Roy  6c  de  Ton  peuple  toutes  for- 
tes d’officiers  deluftice,  8c  de  finance  qui  font 
lubjets  a reprimende,6e  non  les  gens  de  bien 
qui  reftent  entre  euxlefqueispeuuent  feruir 
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le  Monarque  & la  Monarchie  ,eftant  touf- 
iours  autant  ennemis  delà  confufion  comme 
les  autres  défirent  quelle  foit  maintenue  pour 
leurvtilité. 

Q^l  autre  bon  Mefnage  céffc-il  ençor  faict 
aupreiudicederhoneur  Ôcdervtilité  du  Roy,  comreieRoy 
en  ce  qui  c*eft  pafle  pour  les  Receueurs  des  ré- 
tes  de  la  ville  de  Paris,  eft  ce  pas  vne  forme  de 
procéder  maudite  & toute  remplie  d’iniufti-* 
ce, tant  contre  là  Majeftéque  contre  lefdicts 
receueurs,  peut  on  nier  qu*on  ifaic  rendu  vne 
tres-grande  Iniuftice  aufdrtsreceucurs  de  leuq 
auoirlàns  forme  de  luftice  prins  lepr  bien , 6c 
ofté  rhonneur  à la  face  de  tant  de  Cours  Sc 
•luftices  SouneraineSjOn  ne  peucpas  dire  que 
ce  fcuft  faute  de  iuges  pour  faire  leur  procès 
puis  qu  on  eftoit  au  milieu  du  priué  Confeil, 
du  grand  Confeil, des  Cours  de  Parlements  Sc 
des  Aydes  de  la  chambre  desComptes  & de  la 
preuofté  de  Paris,neantmoings  ou  leur  a rauy 
foubsle  nom  du  Roy  le  bié&  l’honneur,  fans 
qu’il  y ayt  eu  fentence  ny  arreft  contre  eux 
n'y  mefine  qu'il  y ayt  eu  examéc  de  tefmoins, 
ouqu'ils  ayent  feulement  eftéaccufez  par  au-  c'e(l*Ia  vs- 
cune partie  nydenontiation.  rhèqutcha*'^ 

Ondiraqueçaefté,bienfaid  de  confeiller 
afàMajeftédedepoïTedercesgenslà  > 

offices, apres  auoir  eu  milleplainétedupeu- ' 
pie  de  leurs  diuerlesmaluerfiinons,ôc  voyant  g/ 

Topinion  vulgaire,  & leur  renommée  les  de- 
clarertrop  coulpablcs, comme  ceft  la  vérité 
quelecofeildefoy  efi:oitiufi:e,.maisilyfalloic 
garder  les  formes  prefcriptespàr  les  ordon-rf/,fî-. 


grande  punition  que  celle  qu’iis  fouffient , le 
tout  afin  d’ofter  le  blafme  qu*on  donne  afk 
Majeftédauoircommiscét  adede  puilïànce 
abfoluë contre fà réputation  , c’eftoit  le  che- 
min propre  a tenir  en  ceft  afîaire,  au  lieu  de 
faire  commettre  cefteiniufticeauTlDy,  & laif. 
fer  fon  honneur  engagé,  puis  qu  il  ie  pouuoic , 
^ fe  peut  encor  facilement  defgager , cepen- 
dant on  ne  faiél: aucun  femblant  de  vouloir 
remédiera  la  faute commife , au  contraire  il 
femble  qu’on  veuille  lai  (Te  ries  choies  enl’e- 
ftat  qu’elles  font  pour  n’efleindre  pas  ce  pre- 
, texte  de  parler. 

P mr  7e  pasaufïï  vn  mauuais  mefnage  d’a- 

f7rtla7^^y  uoir empefché fa Majcfté  déprendre  fixeens 
Vempejehant  mil  liuresquelefdits  Receueursluy  vouloienc 
derendreiifi-  donner,  pour  auokla  mefme  compundion 
des  autres  Financiers , y a il  fi  foible  efprit  au 
monde  qui  ne  puilfe  maliuger  decefaid,  & 
qu’il  nyaytdu^delfein ou  delapaffion  confi- 
nd\ qui  vient  d’eftre  did  , touchant  la 
fai7eT»ge7^  compuiidioit  dcs financiers  , & voir  ençor 
<oulpabies,il  queloiicommct  tant  d’iniuftice  pour  main- 
fatlioh  accep  tenir  en  la  place  de  ces  Receueurs,  vn  homme 
ter  Ui  fix  ch  au/îi  mal  réputé  qu’eux  que  l’onpourfuitcri- 
pour  fes  faulfetez  , ôc  qui  eft 
IZtedurer  dclàgreablc  au  peuple,  qui  eft  ledit  Mon- 

tauban. 
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Oi’  que  diront  maintenant  les  plus  clairs  ^ 
voyans  efprits  de  ce  fiecîe,en  çoniiderant  tou-  Xa 
tes  ces  formes  de  mefnagG,  feront  ils  pas  for- 
cezde  confellèr  qu'elles  font  preiudiciables,  l’honnet»rdiê 
& ne  font  point  reprefente?:  icypar  des  dif- 
cours  imaginément , au  contraire  qu’il  ify  a 
rien  plus  véritable  que  tout  ce  qui  eft  cy  de^ 
uant  allégué , il  n*efl  pas  poffible  d'y  contredi- 
te, car  la  France  ,&  tous  lesFrançoisfcauenc 
qu’ily  aencoresplusà  direqifon  ne  dit,  il  ny  ' 

aque  leRoyfeul  qui  ignore  le  mal  qu'on  luy 
préparé  , Ôc  n y a la  grande  bonté , & fà  trop 
deconfianceîqui  le  luy  façon t ignorer.  Perfuajlon 

Maisque  dira  vn  jour fàMaiefté  de  tantde 
Princes  Seigneurs  Officiers  de  la  Couronne,  g/ 
Magiftrats  de  CourtsSouueraines , & autres  autres  per-. 
perfonnes  de  probitez  de  fuffiiance  , & 
qualité  quifontfpedateurs  de  FeftablifTemét 
& du  coursde  ce  defordre,  & qui  font  tousles  4'aLerZ U 
jours  près  d'elle  fans  Ten  aduertir , penfent  ils  Roy, 
que  le  Roy  fbit  fatisfaid  d’eux , quand  il  aura 
çognoifïànce  de  ce  qui  fe  pafTe,  & qu'il  luy  di- 
ront pour  leurs  excufes  de  ne  luy  en  auoir 
donné  aduis,  qu’ils  portoient  vn  extrême  re- 
gret de  le  voir  trompé, & mal  feruy,mais  qu’ils 
craignoientdele  fafcherenluy  faifant  voirce- 
ile  confufion,prouient  delà  faute  defoingou 
des  delleings cachez  de  quelques  vnsdeceux 
en  qui  fa  Maieftéfè  relie  ,ce  ne  luy  feront  pas 
desfatisfadions  valables  , il  a efté  bien  necef 
faite  qu’on  luy  ayt  parlé  depuis  quatre  ans 
de  perfonnes  qu'elle  afîèdionnoit  auec  paf- 
fion , ôc  neanmoins  on  a pas  veu  qu'elle  ayt 


^ voulu  mal  à ceux  qui  luy  ont  donné  te!  adiiis* 

C'eft  vn  Monarque  dont  Tafp rit  eft  fi  pene- 
trantj&tant  iudkieux  qu’il  fcaura  bien  dif- 
cerner  le  vrayd’aucc  le  faux  , & la  calomnie 
d’aueclaiufteaccufation , & verra  bien  encor 
fi  le  rqal  qu’on  luy  faid  eft  commis  par  def^ 
feiiijOu  par  ignorance  , car  il  ne  s’enfuit  pas 
que  ceux  qui  faillcnt  en  la  fèruant  , commet- 
tent i’offènce  par  malice,  & de  propos  délibé- 
rée il  fe  peut  faire  que  ceft  par  négligence  , ou 
pour  n’eftre  aHTés  entendus  aux  affaires  d’eftat, 
ôc  en  ce  cas  fa  Maiefté  lespeut  înftruire  pour 
l’aduenir,  & eftablirpourle  prefen tvn  meil- 
leur ordre  en  Tes  apures,  donnant  plus  grande  , 
liberté  aux  gens  de  bien  fès  bons  feruiceurs  de 
luy  parler  de  ce  qu’ils  verront  de  là  en  auant 
preiiidicierfon  feruicecomme  ala  vérité', il  eft 
trefiiecellàire  que  fà  Maiefté  fe  rende  plus  ac- 
ceffibleencela  , Sc  qu’elle  facecroire  qu’elle 
Le^Trince  cftimc  ccux  qui  la  ferueiit  fànsardfice, 
bUj^ie  par  pft.ee  pas  pitié  de  veoir  vn  Prince  bon,  eha- 

ritable,  équitable  &clemenc5eftreiniuftemet  ^ 
Reparla  faute  d’autruy,  foupçonné  des  vices 
contraires  à relies  vertuz , & comme  cepour- 
roit  il  faire  que  les  foufpirs,  voire  les  larmes  de 
tantdeveufues,  d’orphelins  , de  pauures  fa- 
milles ruinées,  & degensdegucrreincommo- 
dez  Sc  eftropiez  nefulTent  accompagnez  dé 
plainte,  à qui  f en  acculent  deuant  Dieu , pen- 
iant  que  leurs  afflictions  &c  delplaifirs  vieil-  j 
n en  t d e I U y , bie  n q u’i  I e n foi  t i n n o ce  n t , fer  oi  c j 

il  pofîible  de  feiuir  tant  de  maux  fans  s’en  / 
douloir , ^ que  ceux  qui  en  entendent  lesge-' 
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mifièmens  n’en  eufleiit  compaffion  , & i\e 
partageafîènc  par  çharité  au  merconceiite- 
ment  des  ofïèncez . Ceux  qui 

Si  donc  lesfubieds  font  mal  contens  en  ge- 
neral les vns pour edre mal rraidez,  lesaucres  ' 

pour  auoir  pitié  du  mauuais  craiélement  de  Vr'mcé  font 
leurs  compatriotces  vous  de  leurs  parens  & al-  reprehmfi- 
îicz  , Ôc  que  tous  enfemble  fe  plaignent  du 
Roy  , de  ce  dont  ilna  nulle  coiilpe  ceux  qui 
îuy  caufent  ce  malheur  , font  ils  pas  repre- 
henfibles,  & ceux  quile  fçauent&neledi-  Tefmoi^na- 
fent  , font  ils  pas  blafmabics  *veu  laconfe- 
quencedafait.  , , 

Fautil  atrendre  a parler  que  nos  ennemis  fe  f^biefls  qui 
fbient  habillement  feruir  de  nos  confufions  veùfeceqtti 
pournoftre  ruine  , n6s  derniers  troubles  ne 
nousferoient  ils  point  d exemple airezrecenc  ^^”^' 
pournousy faire penlèr,  veult  onplusgrand 
teimoignagne  du  delèipoir  qui  fe  loge  peu  à 
peu  dâs  les  coeurs  Frâçois, que  de  voir  qiuls’ea 
loit  trouuédepuisdixans,defimiferables,&: 
en  h grand  nobre  qui  ont  attenté,&  voulu  at-  Comparai 
tenter  àla  vie,  & a leftat  deleur  Prince  légiti-  f«namt«T 
me/5c  chacun  fçait  combien  il  fe  parle  Sc  efcric 
librement  des  adions  du  Roy  > font  ce  pas  des 
prelâges de miferes,& des auant-coureurs de  ' 
diuifion , fit  on  pas  le  femblablc  au  feu  Roy 
Henry  troifiefine , quatre  ou  cinq  ans  deuatla 
reuolte  populaire  pour  le  rendre  mal  voulu, 

& odieux  a fes  fubjeds  par  mil  diuers  paf- 
quins,ôc  libelles  difîàmatoires,  non,non,ii  ne 
faultpas  defirer  d’en  voit 'd’auantage  , il  ny  i,, 

fcaiiroicarnuers’ypeu  d’augmencauon  que  le  zoy. 


( 
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remède  n’eh  fuft  difficile. 

On  peut  dire  auec  vérité  que  depuis  cerife 
ans  il  n’y  a eu  Prince  fur  la  terre  contre  lequel 
on  doibt  moins  confpirer  que  contre  le  Roy, 
ladomination  duquel  eftfi  douce  & agréable 
aux  gens  de  vertu  & de  courage  , pour  ce 
qu*eft  des  qualitez  particulières  de  fa  perfbnne 
& cependant  il  nes*eiî  remarque  point  contre 
qui  on  ayt  tant  entrepris,  homme  qui  en  eft  la 
caufe  que  ceüîtqui  batifïênt  adeffein  ou  fans 
y penfer  vn  magazin  de  mal  contens  dans  Ic- 
llat,  dont  il  fort  toufîburs  quelques  defefpe- 
rez,  faciles  à perfiiader , & porterai!  mal , tef» 
moin  ce  que  nous  auons  veude  fraifehe 
mémoire,  & ce  quefon  aprend  encor  tous  les 
ioiirs , dont  fà  Majefté  ifeft  aduertie. 

Gependanr  s y faut-il  neceflairement  que 
Tordre  reiiienne,foit  par  la  prudence  du  Roy, 
ou  par  Tefclat  de  quelque  mauuaife  teuolu- 
tion  , ledefordre  nepouuant  pafFer  certains' 
termes  , defqueisnous  voions  le  noftrefort 
proche. 

Toutes  les  Monarchies,  les  républiques , & 
les  familles , n’efprouuent  en  leurs  formes  de 
gouuernement  que  deux  fortes  de  change- 
m eus  qui  rentrenttoufiouts  Tvn  dansTautre^ 
ou  pour  mieux  dire  qui  fe  chafTent  toufîours 
Tvn Tautre,ceschangemcns  fontTordre  &le 
defordre,defquels  on  voit  naiflre  pluficurèac- 
cideas  bons  ôc  mauuais  , Tordre  eft  de  plus 
longueduree&plusmalaifé  àdeftruircj  Tau- 
«■•-e  a fes  mouuements,&  fes  fondions  fi  plains 
le  violence quil  ne  peut  régner  longue- 
ment ôc 


toeiit(SiIes  Moniirques,les  gouuetiidurs  del 
l'cpublicqiies,  Se  les  Peres  de  famille  ne  peu- 
lient  auec  trop  de  loin  & de  vigilance,  tafehei^' 
à reftablir Toidre  quant  fou  côcraire  e(l  ardue 
a U X 1 i e U X O U i 1 s d O m i n e li  c & c b m m a n d e li  r . 

C'ell  pourquoy  les  bons  ôc  fid elles  feriii-x 
uicetii's  defà  Ma]cfté  ne  doiiieht  ceflet  de  là 
folicitcr,  de  remédier  an  mal  qui  nous  faidt 
rellentlr  le  defordre  ou  nous  Ibmrlies  tom- 
bez ,6c  tbiite  home  de  bien  , doibrcoiidibüer 
tous  foiT  pouuüu  poiîr  empefeher  que  le  roa! 
dont  nous  menace cefte  confulion  n arriuc  ny 
ayant  peufbnne  pour ()eu  qu’il  ave  d’intel!igci> 
ce  aux  affaire  du  monde, & d afîèdtion  au  bieri 
de  fa  patrie  qui  n’aicaflez  de  fubjedde  rapre»* 
hender,  & de  conllderer  quapes  la  rupture 
de  l'ordre  de  lalull:ice6c  par  confequeiU  de 
toute  police, les  Royaumes  6c  les  republiques 
ou  celaaduient,î;ombcnc  bien  tofl  en  quelque 
changemér , ou  du  tout  eu  ruine,6c  decadece. 

^ Les  guerres  duiles , partialkel,  6c:  fbubs'ic-  £x‘empUd^s 
uemenspopiilaires  (car  les  hircoircs  de  ce  Ro-  malhenn 
yaume  nous  ccfmoignency  eflre  arriueeSen 
diuers  frecles pour  mefmes  ruojeds  ) fèruent 
d’audofité  a ce  difeours,  qui  fepeac  encor  ap- 
puyer parla  raifon  de  ces  maximes  qui  difent 
. quelaconfiifion  6c  le  defordre  de  laiuRicc en- 
^ gendre  i’impunité  des  vices  qui  Timpunité  des 
vices  apporte  la  licence  de  lés  commettre, que 
ccRe  licence  faid  naiflre  la  defobeillànccdes 
inferieure  a leurs  fuperieuts,6c  le  mefpnsdcs 
bonnesloix,qiie  de  cefte  derobeifCmce  vient 
k haine  ? ^ les  cQnfpivaûous  des  fubied?  vei  « 
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leurs  Princes5&  que  les  confpiratioiis  mette nf 
fouuentla  vie&  l’eftacdcs  fonuerains  en  ha- 
zard:il  eft  donc  neceiîàire  de  rapeller  Tordre  ôc 
le  reftablir  comme  prote^îïeurde  noftre  repos 
chalTant  fon  contraire  par  la  reformation  des 
abuz  qui  Tout  eftably, puis  qu*il  demeure  pour 
conftantque  de  la  confufion, s'engendre  la di-^ 
uilion  , qui  ruine  les  eftats  & republicqdes  Ôc 
par  confequenc'  qüeccux  qui  fontcaufe  deia 
confufîoUjquila  recherchent, ou  quiiatolle- 
rent,pouuant  faire  le  contraire  ^fo ne  vr^ùs  en- 
nemis d u Roy  & d u repos  publicq. 

Le  defordre  qui  arriua  aux  affaires  du  feu 
teâefordre  Roy  Henry  troiiiemcprintfon  origine  par  lat- 
g»»  commAn  tifficicufe  ttaiiic  dont  les  ennemis  de  TeftaC 
fairesdté  vlereiit pourmelconteiiter généralement  ion 
Roy  Henry  peuple  fc  fcruaiic  du  pcu  defoili  que  lesprin- 
trotfiejme.  cîpaux  de  foii  Coiifeil  auoyent  defoppofera 
leurs deffeinSjellans  la  plulpart  mal  contens 
des  audtoritez  , & de  trop  grands  biens  faids 
quife  donnoyenc  a quelques  mignons  & ne 
penfanteuxmefmesqu^àleurprofitparticulier 
& les  ennemis  cognoillànt  que  le  Roy  n'auoic 
autre  dciîrquedamaferde  Target  pourledef^ 
pendre  en  Tes  diuerresaffè61:ions,&:  nonaubié 
de  Teftat  ayant  par  infinis  artifices  6c  par 
perfonnesintcrpofeesfaiàpropofervn  nom- 
bre incroyable  dinuentions  niineufès  pour 
leiier des deniersaii mefeontenrement  de  TE- 
glilè,  delaNoble{îè5&:dutierseftat,&  en  âii 
introduit  celle  pernitieufeinuention  des  par- 
ties 6c  des  partisas  iufques  a faire  fournir  foubs 
main  argent  6c  cautions  par  leur  Arabaf* 
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fadeurs  comme  ilfnft  fecretement  dôivé  aco- 
noiftreafa  Maiefté&  qu'il  ne  reuen oit  que  le 
tiers  de  la  valeur  defdits  aduis  a fon  profit  a- 
près  qu’ils  eurent  par  ce  moyen  diuercy  &c  al- 
tereraffedion  du  peuple  qui  fe  mefcontétoit 
de  voir  fk  fiibftance  feruir  a enrichir  lefdids 
partifansEftrangerSjqui  eftoyent  tous  Elpa- 
gnols  ou  Italiens  il  feuft  facile  a nos  ennçmis 
d’acquérir  6c  d’entretenir  de  nos  propres  de- 
niersdespenfionnaires  partifans  d’eftat  6c  de 
fadioii  comme  ils  en  auoyent  acquis  pour  fe 
£ai6l:  des  Finances;6c  ce  qui efl  encor  plus  a no- 
ter en  ce  faid  c’eft  qu’au  temps  ou  les  affaires 
du  Roy  alloyent  plus  niaUc’elloit lors  quon  Confider^- 
s’effbrcoit  j>our  luy  bander  les  yeux  de  luy  fai-  tmef 
re  croire  qu’il  eftoit  le  plus  grand,  6c  le  plus  re- 
doubté  Monarque  de  la  Clireftiecé, 6c  en  celle 
vanité  on  luy  faifoitmelprifer  tous  aduis  des 
fadions  6c  conrpirations  qui  fe  faifoyenç  con-^  - 
ire  foiiaudo rite,  6c  tenir  pour  indiffèrent  ce 
qui  eftoit  trop  confequentieux: 

Ceft  pourquoy  fa  Majefté  confiderant  la  Confidet*- 
fubftace  de  ce  difcoiirs,  les  exemples  du  palTé, 
les  préparatifs  que  fes  voifins  font  pour  nuire 
a fa  grandeur  lesdiuers  partis  qui  font  en  fou 
Royaume  6c autres  chôfes  qu’il  n’eft  befoing 
icy,  ncmefpriferas’illuy  plaift  l’adinsquilluy 
eft  donné  de  remédier  aux  caufès  du  mefeon- 
tentement  qui  s eft  mis  6c  fe  met  encor  de 
Jour  en  iour  parmy  fes  (ùbjeds , 6c  de  couper 
chemin  aux  difeours  trop  libres  6c  incofiderez 
qui  fe  font  de  toutes  fesadions^autrement  an 
verra  augmenter  le?  préparatifs  de  noftre  ruy^ 
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ne,  s y Dieu  ny  metlartiaîn,carcefllaventé 
qiiefà  Majeftceft  fimal  feruie  &auectâcdart 
&:,declerrein,  qu'on  luvccilc  laplufpartdecs 
qu'on  deburoit  luy  faire  cognoiftre,  Ô;  que 
quelques  vns  en  qui  el  e fefiene  IiiypaileiiÊ 
que  félon  ce  qu’ils  Cf  oyeni:  eftre  delapaiïion, 
ôc  non  comme  il  feroit  necelTaire  pour  le  bien 
delbn  feruice^Ce  qui  le  faii*;!:  a diuers  delïèins.. 
Bref  s’il  luy  plaiftiecfer  l’oeil  auxfondemens 
delareuolutionpanee,  die  verra  que  les  mef^ 
mes  principes  font  faillis  maincenanc. 
con-  Sa  Majeftç  conlîderera  encor  s’il  luv  plaifl 
fidoratiens  qu’eiice  melcontçtement  general  principale- 
quinefont  meiu  quant  il  efl:  fuiiiy  d’animofité , efteaule 
^ITrer^  fur  ce  qui  eft  allégué  que  chacun  elîàye  a nuire 

^ * & avoir  le  Prince  réduira  quelque  iiecefîîté, 

lespetitstafçhentaanimçrlesgrands  de  leurs 
mermes  d’efplaifirs,  Ôc  les  grands  qui  font  am- 
bitieux font  bienaifes  d’enteiidre  libre  nene 
parler  pour  en  faire  leur  rofit,  & fond ’r  les 
courages  ôc  voloiucz  affin  de  ÿ*eu  feruir  en 
temps  ôc  lieu  &r  cependant  les  difpofer  touf- 
iourspeuapeiialeiirs  dellcins  &:  fur  tout  a faire 
que  chacun  delire  la  guevre  comme  de  faicla 
phirpatt  des  Nobles  è touslesgensdeguèrre, 
la  delîrent  pour  diuers  fubjeds  ôc  générale- 
ment pour  voir  le  Roy  forcé  a faire  plus  d’eftat 
d’eux  qu’il  ne  fai éfc,  tous  les  coiilpables&  Cri? 
minels  la  fouhaittent , & to,utes  (brtes  de  con  - 
funon^pour  çuirer  comme  il  efl  diét,  la  peine 
qii’ils  cioyent  aiioir  meriteeles  mal  contens 
la  cherchent  au/ÎLJes vns  pour  fe  venger  Jes 


moyen  le  réduire  a leur  donner  quelque 
fadion,^  voila  le  bien  qulfe  préparé  a nortre 
Monarchie. 

Cependentil  eft  facile  de  remédiera  tous  ces  Kemedeaux 
maax&:  pour  y commencer  ihe  pou iToir  £iire  w 
fèptouhuidregîemens  parla  Majelté.dont  les  preuo^t. 
déclarations  porteroient  le  peuple  a vne  gran- 
de efperance  de  biena  raduenir  tant  pource 
qui  regarde  la  fatisfidion  des  iulles  debces,  de 
la  recompenfe  des  bons feruices^  p'ourle  reda- 
bliircmenc  de  la  iuftice  «Scie  xourfe  peut  faire 
augmentant  lereuenude  la  Màjedé  comme 
illuy  fera  monllrélors  qu'illuy  plaira  faire  co- 
gn  oi  ft  re  qu’eil  e e n ait  les  p rop  o iicios  agréa  blés . 

Entre  ces  regîemens,  le  premier  ou  l’on  de-  Vicglemi>m 
üroic  mettre  la  main,  feroit  à changer  la  forme 
donc  le  tient  le  Confeild’EftaCj^^^y  r’aiaelerles  ^ 

perlonnagesqui  iuy  tont'menter  celte  qualité  tr^uailUra 
îefquelsledefbrdrequis’y  commet  en  a ban-  aurejlablif 
nis  , & qui  coiuesfois  font  les  vrays  confer. 

. uateiirs  du  bien  public  , comme  ayans  plus 
d'incereftau  bien &lagrandeurde  Tedat  que 
nuis  autres,  eft-ilpolîihle  qu’il  y ait  des  hom- 
mes pliisincerelTezau  bien  à l’honneur  du 
R oy , & d U R oya  um  e q u e 1 es  P r in  ces  d ii  S a n g, 
apres  eux  lesaiures  Princes  , Prélats,  & Sei- 
gneurs , les  officiers  de  la  Couronne  , vieux 
Magiftrats-,  Ambalîadeurs  6c  vieux  Cappitai- 
nes.Cepêdain  cesgens  là  ue  vont  plus  au  Cb- 
feiljfinon  lors  que  quelques  vnsdeux  en  font: 
requisse  importunez  par  des  particuliers  qui 
redoutent  vne  iniiidice, ou  bien  que  leurs  pro- 
pres affaires;,  les  y appellent  J ^ anlieu  quiU 
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tsnoiëta  honneur  le  temps  pafTé  dcntrcr  en  ce 
fcnac,  il  sen  dédaignent  maintenâclencree  co- 
rne Il  ce  n’eftoic  qu  vn  (impie  audidoire  ou 
cohue  de  Iiirifdidions  inferieure,  &a  la  vérité 
s\  on  y veut  bien  regarder  on  confeirera  que 
cec'ôfeilhorfmis  MonfieurleChancelicr  quel- 
ques Prelats&cinq  oufixqui  ont  efté  Magi-^ 
ftratsdesCours  Souueraines,5c  Meffieurs^des 
Requeftesdel’hoftel,  eft  copofé  depetfonne 
plus  capables  d'eftre  Banquiers,  Pardfans  fer- 
miers ^foliiciteurs  de  procès  que  ConlèiUers 
d'eftat. 

On  pouvoitditeen  les  flattant  que  ce  foie 
gens  de  Finances , dont  on  a toujours  befbiii 
aux  Confeilsd'EftatjSc  de  guerre, nefcpouuac 
rien  acquérir  ny  conferuer  fans  argent , foie 
en  la  paix  ouenla  guerre.  A quoy  on  refpond 
que  cela  feroir  bon  fi  en  efFed  ceux  dont  on: 
parle  eftoient  bons  Financiers  , gens  d’Eflat, 
mais  les  mauiiais  mernages  quils  ont  faids 
comme  vous  auez  veii  aufquels  ils  conti- 
puent  encor,  tant  eiila  forme  de  leuer  les  de- 
niers , qu’en  celle  de  les  dütribuer,  font  croi- 
re qu’ils  n’entendent  celle  rciencc,nypar  Pi 
dique,  ny  par  Théorique  , finon  en  ce  qui 
deialimplefuppiiçation,  &Œconomie  corn 
ninne  des  comptables,  aufîi  ne  font-ils  quedi 
re,  ad  idem  j d e tout  ce  qui  fc  propofe , par  ce- 
luy  ,011  ceux  qui  ruynenc  l’Eftac , aufquels  ils, 
fcuuent  de  nombre  de  voix , pour  faire  taire  les 
gens  de  bien  & bons  François, qui  demeurent 
en  ce Confeil , comme  inutillcs  ,n’ofàns  con- 
tredire ny  débattre  aucuaç  chpfèpropofcep^r 
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telluy  , ou  ceux  qiulscroyencauoîr  lafkueut 
du  Roy  , ils  fe  contentent  de  difcourir  ieule- 
tnent  du  defordre  qu'ils  voyét  auec  leurs  aniis 
particuliers , ôc  de  tefmoigner  le  merconcea^ 
tement  qinls  ont  de  n'y  pouuoir  remedier,  & 
de  n'en  oièr  pasleulement  parlei- 

Or  apres  auoir  remis  en  ce  ConfeiI,les  per- 
ibnnes  de  probité , de  fuffiOince  & de  qualité, 
qu’oniugerây  eflre  necelîàires>  il  dépend  de 
la  prudence  du  Roy , de  mettre  vue  correfpo- 
dance  6c  concordance  entre  eux  feulemenri 
pource  qui  regarde  le  bien  de  ion  lefuice,6<: 
non  aucunement  J car  au  contraire  il  eft  bon 
de  rendre  les  intereiisfeparez , les  vns  des  au- 
tres ^ foie  parleurs  aages , ou  leurs  profeiîîon^, 
ôc  preçenlîons,  afin  que  ce  foient  autant  de 
contrepoids  a leurs  intentions,  pour  les  rete- 
nir dans  les  bornes  du  deuoir  , car  de  penfer 
que  ce  foie  allez  de  conipoferdu  Confeilde 
gens  de  bien , ou  pour  le  moins  eilimez  tels,  ce 
lèroît  trop  fe  tromper , ellans  les  hommes  fu- 
jeâ:s  à tant  de  pallions , cju'il  n’y  a fi  homme 
de  bien  ,aqui  vue  eauic  demal  faire,  ne  puilîe 
venir , ôc  plus  il  ell  eüeué,  en  dignité, plus  ilen 
court  de  hazard,  voilà  pourquoy  il  eft  necef» 
faire  d’apporter  vn  grand  foin  & artifice  au  re- 
Rablifrement  dudit Confeil,  ôc  e’eft  ce  qui  fe 
trouucrra  fortfacile,  lorsqu’il  plaira  à fa  Ma- 
jellé  en  rechercher  les  moyésplus  particuliers. 
ôc  teliiioignervndeiirqu  on  luy  en  faid  ou- 
uertiire. 

Ilferoit  neceiïàire  auffî  de  régler  le  Con- 
feil des  parties,  Ôc  oil^r  à Meffieursles 
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{lies des  Requeflcs(  s’entend  pout  ceux  qui 
font  recognus aller  trop  ville  ) le  moyen  de 
tromper  mondic  fieur  le  Chancelier  fur  lestap^ 
porcs  qu’ils  font  deuantluy,  de  leurs  opinioSj 
touchanrlcsprocex  qu’ils  ont  veus  dans  leur 
auditoire  du  Palais,  ou  feulement  dans  leurs 
maifons particulières  ou  il  fe  commet  déplus 
grandes iniuflices  'dont on  puilîe parler.  CeU 
fait,  le  relie  de  la  lullice  feroit  facile  a remet- 
tre à vn  bon  reglement,  car  il  y a vn  grand 
nombre  de  gens  de  bien  ik  d’honneur  dans  les 
Cours Soüueraines  qui  le  défirent  àuec  paf- 
fion  , ôc  qui  feroient  bien  àifes  d’y  mettre  la 
main  des  premiers , s’ils  en  auoient  le  comma- 
dement  du  Rov,  ce  qu’ils  ne  peuuent  faire 
d’office  , n’ayant  point  de  partifàn  en  main, 
pour  faire  party  des  amendes  5c  confircations 
quiprouiendioient  delà  recherche  qu’il  con- 
uiendra  faire  fur  îesraenuzofficiersinfericurs, 
5cfubalcernes,  ^pourfur  ledit  party  fournit* 
les  frais  de  ladite  recherche  , fuiuant  le 
vfige  d'auiouid’huy. 

Les  ^ahelUi  II  fepeutfiire  auffi  plufieurs 
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finances  de  fi  Majellé , & entre  autres  kir  qua- 
tres  natures , dont  on  peut  beaucoup  augmen- 
ter le  fonds,  au  foulagement  5»:  contentement 
deffin  peuple , comme  on  fera  voir  plus  parti- 
culieicment  quand  il  plaira  à la  Maiellé , & ek 
à noter  qu’vue  des  principales  chofès,  qu’il  ell 
befoind’oblerucr , ell  de  couper  le  cours  aux 
partys5:aux  partyfans  , notamment  comme 
ilsfe  font  auiourd'huy  , ou  ils  reprennent  le 
raefme  train  des  cabaiies , qui  fe  faifoient  eil 
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tî^àsdurantle  régné  du  Roy  Henry  troifierme^ 
à la  ruine  de  Tes  finances , ôc  de  Tes  affaires , car 
il  eft:  certain  que  lesPartyfàns  font  vrayes  fen- 
fuës  du  Roy , & du  peuple Ôc  qu’en  trois  par*  ^ 
tys  qui  fefont  de  ccfte  façon  ^ ià  Maiefté  ne 
tire  que  la  moitié  du  gain  qui  s*y  faiâ-,  l’autre 
moitié  s’en  allant  au  profHt  du  Partylàn,&  aux 
frais  de  rexeciuion  du  party,  lefquels  fc  mon- 
tent ordinairement  au  quart  jeftantnecellàire 
aufdits  Partyfàns  , d auoir  vn  Confeil  forme 
auecgaigcs,&  entretien  compofé  des  meil- 
leurs & plus  fufîi{ântsc(prits,mefiiiespliirieurs 
Officiers  efpanduz  danslaProuihce  & outre  M^^yendt 
celaplufieiirspenfionnaires  presde  la  perso- 
ne  du  Roy  & dans  fon  Confeil  .bref  ceft  vn 
moyen  infaillible  de  corrompre  les  meilleurs  printtifon^ 
feruiteurs  des  Princes  founerains  voire  des  ucfAtni, 
plus  gens  de  bien  , par  ce  qa  on  les  difpofe  peu 
apeu  ,aIalongne,  agoufterle  fruiâ:& vtilitc 
que  les  partifans  rapportent  ôc  retirent  des 
partis  5 ôc  la  douce  in uenrionque  ceftdes’enri'* 
chir  promptement  auec  vn  faux  mafque  de 
iultice  fins  auoir  obligation  au  Prince, de  fai- 
faut  arcifficieufemeiu  auélorifer  pararreft  dç 
foiiGonfeil  ôc  de  Tes  Cours  Souueraincs  Ta  li- 
berté de  tels  larcins  qui  peuuent  parfuccef- 
fion  de  temps  ruiner  les  Efiats  mieux  fondez. 

Le  refte  des  reglements  plus  necciTaires  de 
dont  il  femblc  nellrea  proposdcparlerplus 
particulièrement  pour  celle  heure,  confillç a 
borner  par  la  crainte  de  par  hvtihté  les  actions 
de  toutes  foi  ces  d’officiers  tant  de  îu 
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